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5^ démolition ^ ù Révolutions de Paris i 
en Juillet 1789. 

Avec un grand nombre dVnecdotes intéreflàntes 
& peu connues. 



Dans cet affreux Château , Palais de la vengeance ^ 
On renferme fouvent le crime & l'innocence. 




J LONDRES. 
178^9. 



INTRODUCTION. 

AVIS, 

PRÉFACE, 

ou 
TOUT CE Q U'ON VOUDRA, 



XLn 1774, il parut une petite brochure jl 
intitulée : Remarques hijloriques & Anec^ 
dotes fur le château de la Bajlille , fans nom 
d'auteur ni d'imprimeur (comme on le croira 
fans peine, ) Ce livre , trop peu connu , ren-r 
ferme des détails fort exads fur la topograr 
phie & le régime de ce féjour infernal (i), 
monument le plus odieux du defpotifme des 
fouverains. Mais l'auteur s'étant renfermé 
dans des bornes trop étroites, foit qu'il n'eût 
pas été plus inftruit , foit qu'il n'ait pas jugé 



( I ) Si le lefteur étonné trouve répirhetc un peu forte ^ 
nous fommes fûrs qu'il la trouvera fort modeite» après la 
leâure de cet ouvrage. 

A 



a I W T R O DU CTION. 

à propos de révéler tout ce qui concerne 
«ette prijon royale , nous croyons que des 
détails un peu plus étendus feront plaiHr à 
ceux qu^afHigent les maux produits par le 
manège des minillres y les intrigues des cours ^ 
& les ridicules tracalTeries auxquelles les 
peuples >aveuglés donnent le nom împofant 
^affaira (tétat. 

Depuis que la liberté des François a reçu , 
pour ainfi dire , le coup de la mort , fous 
les dernières années du règne de Louis XV , 
le defpotifme y ce fléau du genre humain ^ 
femble s'être affermi en frappant fur tous les 
ordres , & en rendant la terreur générale. 
Uefpionnage & la délation, moyens pref— 
que toujours fûrs de parvenir, ont jette la 
défiance & l'aliénation^ dans la plupart des 
efprits. Le philofophe fe tait , ou s'exile de 
luî-même, & le peuple, courbé fous le poids 
de fa chaîne , acquiert peu à peu une froide 
înfenfîbilité qui lui ôte bientôt tout ce que 
la nature peut avoir donné d'énergie à Tef-^ 
pece humaine* 

A la vérité , la France femble reprendre 
une nouvelle face , depuis Favénement de 
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Loufs XVI à ce beau trône de rEurope, Les 
vengeances arbitraires deviennent un peu 
moins fréquentes ( i ). Les miniftres , les 
gens en place , n'ofent plus abufer du pouvoir 
avec autant d^effronterie ; mais qu'on eft 
loin encore dy jouir de cette liberté pré- 
cieufe , qui fans empiéter fur les loix , donne 
à rhonime fenfible & confiant le droit de 
s'exprimer fur les maux de fa patrie & fur^ 
les fautes du gouvernement ! 

De tous les épouvantails que la tyrannie 
a imaginés , le plus redoutable fans doute 
pour les individus que le hafard a fait naître 
françois, c'eft la Bastille. Il eft plus 
fur , dit-on , dans Paris , de s^Cû taire que 
dUn parler ; cet axiome de la capitale n'a 
pas befoin de démonftration ; on fait ce' 
qu'il en a coûté à un grand nombre d'écri- 
vains^ tant du fiecle dernier que de celui-ci: 
mais (i c'eft le pluâ fur, ce n'eft ni le plus 
honorable pour la génération préfente , ni le 



( I ) Il faut convenir cependant que l'exemple du ver- 
beux mais infortuné Linguetn'eii pas propre à donner une 
grande idée de la modération du mîniilere de ce rems, 

A» 



iv I N T R O DU C T I O N. 

plus avantageux pour la poftérité ; d'ailleurs 
depuis les progrès de Pefprît philofophique , 
l'humanité commence à ofer élever fa voix, 
les princes femblent s'accoutumer à l'enten- 
dre, & rougiroient aujourd'hui d'employer 
les moyens honteux qui ont terni la gloire 
de leurs prédécefleurs. Des remarques fur la 
BaftiJle , & quelques révélations d'anecdotes 
întéreflantes par leur liaifpn avec l'hiftoire 
nationale , ne peuvent que produire un très- 
grand .bien dans les circonflances aâuelles ; 
& les réflexions féveres mais vraies qui les 
accompagneront , prouveront mieux le mâle 
courage d'un ami de la patrie , que la baffe 
adulation du flyle académique. 

Sous le dernier règne , que la foibleffe , 
Pinconféquence & les contradidions carac- 
térifent , les miniftres ont érigé le defpotifme 
en loi. Les lettres de cachet , les vexations 
de tout genre ont été leurs moyens favoris ; 
les droits même de la nature n'ont pas été 
facrés pour eux ; & plongés dans l'affreux 
oubli de toutes les loix, les hommes les plus 
vertueux ont été leurs vidimes. Les repaires 
odieux de la Baflilie ont ét^ remplis ; & qui 



Introductiow. r 

iaît combien d'infortunés gémiffcnt encore 
.dans la cruelle certitude de n^étre jamais 
délivrés , parce que leur préfence , dévoi- 
lant mille fecrets ignorés , couvriroit d'une 
trop forte confufion bien des êtres faftueux 
que le préjugé veut que Ton refpedc. 

O vous , fauvages , que les voyageurs eu-^ 
rppéens ont tant calomniés , vous brûlez, 
il eft vrai , vous mangez quelquefois vos en- 
nemis après les avoir maffacrés d'une main 
Sanguinaire ; mais au moins chez vous les 
motifs de la vengeance ne font pas fondés 
fur des chimères. Un ruban rouge ou bleu 
vainement demandé , une croix émaillé'e noii 
obtenue ^ un regard du maître plus ou moins 
favorable, & autres frivolités de cette ef- 
pece , n'engendrent point chez vous ces haines 
de famille , ces jaloufies , ces inimitiés im- 
placables qui produifent tant de crimes eïi 
Europe. Vous n'avez point, il eft vrai, de 
loix longuement écrites, de code rédigé par 
des bavards irudlts ; mais auflî vous n'avez 
point de noirs fuppôts de Thémis ; vos yeux 
ne font point bleflés par l'afped odieux d^un 
execppt de police ; en un mot, peuplades 

A3 
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jieureures^ VOUS n'avez point de Bastille; 
Jamais chez vous un miniftre vil & fier tout 
à la fois , bas & puiffant , tourmenté de mille 
petites paflions fqus les dehors de la gran- 
deur^ n'a mis entre quatre murs Tbabirant 
libre des montagnes^ pour avoir dit quelques 
vérités utiles , ou pour èttc coupable de pof* 
féder une femme intrigante & jolie* 

Dans un fîecle tel que le nôtre , où les lu* 
mîeres ont chafTé les relies de l'ancienne bar* 
barie « où les limites de l'autorité civile font 
hautement difcutées , où le pouvoir defpo— 
^ique & ridicule du facerdoce connoît enfin 
des bornes prefcrites , ce feroit fans doute 
bien mériter de fes concitoyens que de dé— 
yofler à leurs yeux les intrigues fecretes , les 
njanœuvres des hommes puifTans qui ont une 
influence iî marquée fur le bonheur & la fû* 
|reté dçs individus; mais ce plan trop vaile 
tfeft pas maintenant notre objet* Peut-être 
fera-^t-il un jour la matière d'un ouvrage plus 
^tendu y auqqel la philofophie 5 guidée par la 
raifbn & la vérité ^ pourra donner le nom 
^Hijjtoire des grandts fcélerateffes humaines 
tômmifôs fous le fceau de l^ autorité publique y 
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( & affurément Thiftoire de nos rems fotfr* 
niroit plu» d'un volumeé) Aujourd'hui notll 
nous en riendrons à ce qui cpncerne feule* 
<ment la Ba/iîlle. Li defcription de ce châ^ 
teaU) fon régime^ & quelques nortces fur d'il* 
luÛres malheureux qui ont pafTé de triftei 
heures dans ce féjour ^ feront bien capable! 
d'enchatner la curiofité des leâeurs. 

Ce qu'en ont dit dans leurs ouvrages m^ 
^dame de Staal , M. de Gourville , madame 
de la Rivière , M. de Buffi-Rabutîn , &c. eft 
en général très-peu fatisfaifant, & ne donn^ 
point une idée vraie de ce que la Baflillc "a 
été depuis eux. Les Mémoires de M. Linguer^. 
pleins^ comme tous fesouvrages, d'uaégoïfme 
|>erpétuel & fouvent infupportable , ne ren> 
plifTenc point encore l'attente du public fur 
ce fujet , quoique écrits avec la chaleur par- 
ticulière à cet homme éélebre; mais ces Mé- 
moires euflfent été à plus jufte titre intitulé» 
Mémoires fur la détention de M. Linguet , qUe 
Mémoires fur la BaftilU ; & quelque intérei^ 
fant que foit par lui-même cet écrivain, il im- 
porte moins aux hommes 4'être inftruits des 
malheurs particuliers qu'il a efTuyés^ que de 

A 4 
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cooftokre Thiftoire détaillée de . la Baftille 
même , vainement annoncée par le titre. 
. Puifle le jeune monarque^ qui gouverne 
aujourd'hui la France avec tant de gloire , 
anéantir pour jamais ces cachots affreux où 
la vertu, l'innocence & la franchife ont gémi 
tant de fois l Puifle ce fouverain augufte, qui 
vient de donner la paix aux deux mondes , 
procurer le bonheur de fes propres fujets , en 
môllant fur les démarches de fes minières , 
en les empêchant de faire fervir à leur ven- 
geance particulière le pouvoir qu'il eft obligé 
de leur confier 1 De mille infortunés qui ont 
^audit, à la Baftille; leur existence & le gou- 
vernement qui lésé vit naître, il en eft au moins 
les trois quarts dont la détention fut l'ouvrage 
fecret d'un hortmeen place. Combiejti peut- 
êcre encore , dans les. foupirs amers .qu'ils 
•exhalent , s'en prennent vainement au mo- 
narque bienfaifant & fage , aux yeux duquel 
tl'illuftres fripons les ont noircis? 




REMARQUES 

HISTORIQUES 
ET ANECDOTES 

SUR LA BASTILLE. 

JD B tous les fuppHces imaginés par les hommes 
pour tourmenter leurs femblables , la prifon-^ 
fur-tout quand elle eft prolongée , eft peut-être le 
plus rigoureux & le plus infupportable. La perte 
de la liberté ^ Tîncertitude de fon fort, la vue 
continuelle d'objets hideux , & les mauvais trai- 
temens multipliés d'êtres féroces qui fe font un 
jeu barbare d'aggraver les peines des malheureux ^ 
font des tourmens beaucoup plus fenfibles qu^on 
ne le peut croire, & dont l'expérience feule peut 
donner une idée vraie. Tel eft cependant le moiti- 
dre des maux que l'on fouffre â la Baflille. 

Le mépris de toutes les foix humaines y femble 
affedté. A la détention la plus féVere , aux précau- 
tions les plus minutieufesiSc les plus humiliantes» 
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on 7 joint U léHne la plus dégoûtante dans le ré« 
gime , l*hypocn(îe la plus noire dans les offires de 
ferviccj la duplicité la plus maligne dans lare 
de tendre des pièges , rindifTérencé la plus im- 
pardonnable pour les maladies qu'engendre l'air 
infeâé de ce repaire ^ l'ironie même la plus amere 
envers des plaintes long-tems étouffées par la 
crainte ; enfin tout ce que l'on peut concevoir de 
défolant pour le cœuf humain eft rafTemblé» pour 
le fupplice des hommes fouvenc les moins cou- 
pables » dans ces fameufes tours que l'eâFéminé 
f ârifien contemple d'un c^il ftupide à l'extrémité 
de fa capitale. 

Ce château | non moins redouté des étrangers 
que des François ^ n'étoit dans le principe que 
l^entrée de Paris du côté du faubourg. Saint- An- 
toine^ Il ne confiftoit que dans deux tours afTez 
.^levées y flanquées de deux murs prolongés aux 
deux côtés, & au milieu une porte étroite, dans 
Je goût gothique , par laquelle on entroit dans 
b ville qui n^étoit rien moins que belle dans ce 
cems-U. 

Hugues d'Aubriot , né à Dijon en Bourgogne , 
.de parens obfcurs, mais qui par la faveur de quel- 
ques grands , & un mérite réel , trouva moyen de 
s avancer , fous le règne de Charles V , devint 
.prévôt de Paris & fut chargé de la conduite de la 
nouvelle enceinte U à^% fortifications que le roi 
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voulut faire conftruire pour ia fureté de la vUie* 
Ce fut lui qui en donna le deûin , & qui pofa la 
première pierre de ce château , ou plutôt alors de 
cette porte, le ii Avril 1369. 

Ce fondateur de la Baftille y qui ne prévoyoic 
guère, fans doute 3 lufage que Ton feroit dans 
la fuite de cet édifice j en éleva beaucoup d'autres 
pour rembelliffement & la commodité de Paris. 
C'e/l lui qui fit bâtir le Pont-au- Change > ancien- 
nement appelle Grani'-Pont ; les murs de la porte 
Sainc-Âncoine ^ le long de la Seine , pour retenir 
la rivière dans les débordemens, ainfi que le 
Petït'Châtelet , qui fut conftruit dans ir deffein de 
réprimer les excès des écudîansde l«fniverfité« 

Cem2me Aubriot, dont Thiftoire mérite d'être 
connue ^ fut le premier inventeur des canaux fou«- 
rerrains pour l'écoulement des immondices & des 
eaux. Le clergé , jaloux dans tous les tems 8c 
perfécttteur du vrai mérite , conjura fa perte. Les 
fuppâts de rUniverfîté , doqt ce magiftrat avoir 
voulu arrêter la licence , fe joignirent aux prê- 
tres ; ils employèrent contre lui des armes aux*» 
quelles les peuplés ignorans ne favoient point en- 
core réfifter. Ils Taccuferent d'impiété & d'héréfie. 
Les partifans de la maifon d'Orléans , ennemie 
alors de celle de Bourgogne ^ à laquelle Âubrioc 
devoir fou élévation ^ fe joignirent aux fanatiques 
qui le pécféçutpient. On furprit un ordre de. b 
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.cour, & il fut enfermé i la Baftille même qu'il 
venoicde bâtir; quelques^mois après on le tranf- 
féra dans les prifons de 1 evêché que Ton nom* 
moit oubliettes : nom bien connu en France , & 
qui exprÎÉne afTez le genre de fupplice deftiné à 
rinfortunc qui y entroit pour n'en plus fortir. 
> On voir encore de cts oubliettes au château de 
.Loches en Touraine , au château d'Angers , au 
•PleiSs-les-Tours , demeure du fanatique Ôc cruel 
Louis XI y &L fur-touc dans un ancien château du 
cardinal de Richelieu en Poitou. Ce dernier avoir 
encore renchéri fur les barbares précautions de fes 
prédécefTeurs. Les oubliettes qu'il faifoit conftruire 
étoienc des puits à plufieurs chambres j dont 
iquelques-unes étoient remplies d'eau , & par le 
inoyen defquelles on inondpit facilement les Qu- 
'ires , lorfque des vengeances particulières, voilées 
fous le prétexte du bien de Vétat , l'exigeoient. 
QjiTXit^MX oubliettes garnies de moulins à rafoirs , 
4]ui coupoient en pièces les prifonniers qu'on y 
faifoit tomber , par le moyen d'une bafcule à fe* 
cret^ il efl probable que c'efl: une fable ^ malgré le 
lémoign^ige de la populace de Blois , qui prétend 
qu'il y en a eu jadis dans les caves du château de 
cette ville, 

" A force d'intrigues , les ennemis en foutane du 
prévôt d'Âubriot parvinrent à le faire condamner 
à une prifon perpétuelle, & -à être eux-mêmes {t% 
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geôliers. Mais dans l^année 1381 » au commence* 
ment du règne de Charles VI , le peaple de Paris 
fe fouleva contre les impôts exceffifs que le mal- 
heureux ctat de la France rendoit alors prefque 
indifpenfables. Les féditieux s'atmerent ^ & con- 
duits par le nommé Caboche , écorcheur , ils^ 
forcèrent les portes de Thôtel-de-ville , pour 
s'emparer des armes qui y étoient en dépôt & les 
donner à ceux qui en manquoient ; ils y enle- 
vèrent deux ou trois mille maillets de fer ; ce qui 
leur fit donner le nom bizarre de maillotins ; ils 
commirent mille excès dans Paris , fe vengèrent 
d'une partie des traitans qui étoient caufe , feloa 
eux , de la cherté du pain j ils n'épargnèrent pas 
même les prêtres & les couvens ^ qui , dans la 
mifere publique , regorgeoient de richefles ; enfin 
ils briferent les prifons ^ en firent fortir Âubrioc 
cJCi'ils choifirent pour leur chef, le forçant, malgré 
lui » à fe mettre à leur tête. 

Âubriot profita de cet événement inattendu 
pour recouvrer fa liberté fur laquelle il ne comp- ' 
toit plus. Il fe retira fecrétement une nuit, pafla 
la Seine , & s'enfuit en Bourgogne , où il acheva 
tranquillement le refte de fes jours, inconnu à fes 
perfécuteurs. Tel fut le fort du fondateur de la 
BaJliUe. 

''Les deux tours, en quoi confiftoît alors tout ce' 
château , fer voient de défenfe contre les attaques 
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des Anglois. Pour fortifier encore cet endroit, le 
plus fréquemment expofé^aux infultes des enne- 
mis j on éleva deux autres tours de retraite » en 
face & pamUeles aux premières. L entrée de Paris 
fut ainfi prolongée entre quatre tours défunies Se 
un double pont. L'artillerie à feu n'étoit point 
alors en ufage ; le terrain fe défendoir pied i 
pie^d 3 & quand un pont étoit perdu , ou les deux * 
premières tours prifes , on fe retiroit derrière 
le fécond , où le combat recommençoit d'homme 
à homme. Les reftes du premier pont fubfiftene 
encore. 

Cet édifice ne fut achevé entièrement que fous 
le règne de Charles VI en i j 8 j . On y ajouta 
quatre nouvelles tours i diftances égales , & de 
même dimenfion que les quatre autres ; on les 
joignit par des murs très-forts & très-épais , dans 
rintérieur defquels on pratiqua des appartemens 
entre les tours. Alors la voie publique fut tracée 
en dehors de ce château, telle qu'elle eft encore 
aujourd'hui. La Bafiille ne fut plus une porte , 
mais un^ fortereffe formidable à l'entrée de Paris* 
On coupa les ponts ; un foifé fec de vingt-cinq 
pieds de profondeur , au-delTous du niveau de la 
rue , entoura les huits tours , & Ton forma une 
enceinte de groITes pierres de taille de l'autre 
côté du foifé. 

Ce château , xlominant fur toute la plaine d V 
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lentour » far le faubourg Saint- Antoine , fur le 
rivage de la Seine , & fur la principale encrée 
de Paris > croit naturellement deftiné â eo ralFurer 
les habicans contre des incurfîons boftiles. Com- 
ment eft-U arrivé qu'il ait été changé dans la lieu 
le plus redoutable & le plus funefte à ceux-mftnnes 
pour la proceâion defquels il fut conflruit! 

La rue qui borde l'enceinte du foHe offre encore 
des maifons y ou plutôt des baraques » du tems de 
Charles VI » & ce n'eft pas l'endroit le moins 
déteftable & le moins propre de cette ville fi 
vancée , qu'on peut appeller à jufte titre la pre- 
mière de l'Europe pour la faleté de fes rues , la 
conftruâion dégoûtante de la plupart de {^% édi- 
fices , & fur-tout , pour le coup-d'œil affreux de 
fa populace. Les boulevards ( nommés autrefois 
bouUvcrds y Se avec plus de raifon ) ainfi que les 
immenfes fo(fés qui environnent aujourd'hui la 
Bajlille , ne furent conftruits qu'en i^}4. 

Cette prifon » la honte de la France, quoique 
décorée du titre de château royal y eft (ituée fur 
la rive droite de la Seine , près un autre édifice 
royal nommé XArfcnaL Son encrée eft à Textré- 
micé de la rue Saint-Antoine , à droice. Quelques 
pas avant d'arriver à la porce , il y a un corps-de«« 
garde avancé & une fentinelle qui veille jour & 
nuit. Auprès de ce corps-de-garde eft un pont- 
levis avec une grande porte très-force > & une 
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autre poft-porce qui conduifenc dans la cpur de 
rhôtel du gouvernement , lequel eft un bâti- 
ment moderne féparé-du châreau par un foflc fur' 
lequel eft un pont-levis qu'il faut pader pour ar- 
river dans une féconde cour , où fe trouve deux 
autres portes ic un nouveau corps-de-garde. En- 
fuite eft Une forte barre a claire- voie, formée de 
poutres couvertes de fer & fort élevées , qui fé- 
^are le cor ps-de* garde de la grande cour. 

Avant de parvenir à cette cour , on voit qu'il 
faut avoir paffé deux ponts-levis & cinq portes , 
dont toutes ont des fentinellcs & font fermées 
conftamment avec des verroux & des chaînes de 
la plus forte épaiflèur. 

On peut bien fe repofer un moment ici , & fê 
demander en (ilence : pour qui font donc defti^^ 
nées ces portes terribles ? Quels monftres , quels 
fcél^rats doivent-elles féparer du refte des hom- 
mes ? Qui peut mériter d'entendre fermer fur foi 
ces énormes verroux ^ ces cadenats , cts ferrures 

multipliées ? hélas , leâreur , pour les trois 

quarts au moins , ce font des gens de bien , des 
âmes honnêtes & franches , des amis de l'huma- 
nite, de vieux ferviteurs coupables fouvent d'a- 
voir trop bien agi ^ àts magiftrats intègres & fer- 
mes , des maris qui n'ont pu partager Tignominie, 
dés écrivains qui ont indifcrérement dit la vé- 
rité, des hommes dont la préfence eft unobftacle 

aux 
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AUX pro;€t$ d'un grand, & qu'une lettre de cachet 
fbuftrah à la fociécé ^ des étrangers qui ne faveac 
ni ce qu'on fëor ieat ni ce qu'ils ont fair. • • • » 
Enfin, que vous dirai-fè ? Gémiffez avec moi , eii 
parcourant les cachots affreux de cette matToxi^ 6c 
il l'humanité déshonorée vous arrache des pleifrs> 
recevez du moins quelque confolatîon , en ap* 
prenant qu'un roi plus fage , plus éclairé, plus 
fenfîblei paroîc s'occuper aujourd'hui de l'examea 
néceffaire de ce qui fe palTe dans c^s triftes murs> 
& que peut-être le jour va luire où l'iniquité pâ- 
lira de ks forfairs cachés , & fubira la peine qu'un 
monarque équii;able doit infliger à ceux qui àbu- 
fcnt de fa confiance- 
La grande cour , fur le plan de laquelle foiu 
bâties les huit tours dans des efpaces à-peu prè« 
égaux, eft un quarré long d'environ i-ao pieds ^ 
& large de 80. Il y a une fontaine dans cette 
cour. 

^ Le logement dn gouverneur peut paflTer potô: 
un des beaux hôtels de Paris : les appanemei\s 
en font ornés avec tout le luxe &c l'élégance à^% 
grands feîgneurs ; ce qui né contrafte pas m^l 
lavec la mefquinerie fordide du refte. Cet hôtel 
a été rebâti fous le gouvernement de M. de BeS- 
na ville, aux dépens du roi. Ce Bernaville, qui fiic 
gouverneur de la Baftiîle fous Louis XIV ^ eft 
«nçorie fàtkteux dans l'enceinte de cette pcirpoi. 
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par fa rapacité y fa cruauté , & l'horrible manieri 
donc il cra^oic les infortunés qui avoienc le malheur 
de tomber encre fes mains. Du refte , c'écoit un 

' homme de la dernière- clafTe, que dç fales emplois 
avoienc élevé au-^delâ même de fon éfpérance y 8^ 
qui obcinc ce riche gouvernement par des voies 
t]ui répugnenc â Thonnêcecc. 

£n encrant dans la cour fufdîte, par la barrière, 
on trouve â droite des appartemens où logent les 
officiers ^ ou bourreaux fubalcernes , & quelque- 
fois même des prifonniers moins reiTerrés que les 
aucres. 

Près ce bâtiment , dont l'extérieur eft d'une 
grande vécufté , fe crouve la cour nommée de la 
comté y puis celle du trefor y ainfi défignée , parce 
que c'eft dans celle-là que le grand Henri IV 
avoir faic dépofer les fom^nes immenfes qu'il avoic 
épargnées depuis fon avénemenc au crône j pour 
Texécucion du vafte projec qu'il médicoic, & que 
la main infâme de Ra^illac fie échouer, en cran- 

. chant le fil des jours de ce bon roi ^ qui faifoit 
de la Baftille un tout autre ufage que les trois 
monarques qui l'ont fuivi. 

Les prêtres indignes , qui mirent le poignard 
dans la main de ce fanatique par leurs déceftables 
confeils , ne périrent point dans les cachots de 
cette pcifon , & mille honnêtes citoyens y ont 

tlftiffé la vie, fouvent pour l'indifcréiion la plus 
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légère. La prifon de la fiaftilie e(l une mort ci* 
vile, qui faic deCrer la more naturelle , à chaque 
inftant , par la barbarie avec laquelle on y eft 
traité j de vingt vidtimes qui y languifFenc , dix 
au moins attentent fur. leurs jours, & le refte y 
perd bientôt l'efprît & la famé pour le reftç de 
la vie. Les exemples en font auffi fréquens qu'ef- 
frayans , & nous en rapporterons plus d'un dans 
le cours de cet ouvrage. 

Après la tour du tréfor , vers le milieu de la 
cour , eftiine arcade qui fervoit autrefois de porte 
à la ville » & qui a été plus d'une fois teinte du 
fangdes Parilîens dans leurs démêlés domeftiques. 
On a ménagé quelques logemens dans fon épaif-r 
feur. Vient enfuite le corps de l'ancienne cha- 
pelle , où 1 on a pratiqué quelques loges pour 
dts prifonniers , quand ils font en grand nombre, 
comme fur la fin du règne du foible Louis XV. 
A l'encoignure de la cour e(l la tour de la chapelle. 
Les deux tours du tréfor & de la chapelle font les 
deux plus anciennes , & celles dont.éroit flanquée 
primitivement la porte de Paris, de ce côté-là. 

D'énormes tnurs de dix pieds au moins d'é- 
paiiïeur , en pierres de raille , élevés à la même 
hauteur que les tours , les réunilTent dans le pour* 
tour entier ^ & font contigus à plufieurs appar* 
cemens de prifonniers , pratiqués dans les entre- 
deux. Enfin , au fond de la cour eft un grandi 
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corps cîe logis , bâti à la' moderne , & qui en 
£aîc la fcparatîoa d'une autre cour p!us petite ,. 
que l'un nomme la cour du puits. Au milieu de 
ce bâtiment moderne eft un efcalîer ou perron 
<îe pierres , formé de cinq marches , que l'oa 
Joie monter pour arriveç à la porte principale, 
laquelle conduit, à travers un velHbule ou allée, 
fermée d'une féconde porte garnie entièrement 
de fer, dans la féconde cour où font les entrées 
des autres tours. Cette féconde cour eft impéné- 
trable à tout autre qu'aux prifonniers : c'eft le fé- 
jouîr du filencé, de la uiftèire & fouvenc du der- 
liîer défefpoîr. 

Dans le veïlibulê du bâtiment qui fépare les 
Jeux cours, éft un cabinet àffez large , qui con- 
duit a la falle où les mîniftres , tels que le lieu- 
tfcîiiant de police & les commifTaires défignés ex- 
prés, interrogent les prifonniers. Cette pièce s'ap* 
jiéllè la falle du confùl , & feroit bien mieux 
nommée h falle de la défolation. C'eft là en effet 
qu'un fourbe adroit & rufé , revêtu de la robe 
honorable deftinée à la magiftrarurc , vient em- 
BarralTer , dans des interrogatoires captieux , uu 
homme intimidé déjà par tout cet appareil for- 
midable j & trouve le fecrèt de lui arracher des 
aveux, produits par la feule crainte qu'on tui 
înfpire, ou par Tefpérance vaine dont on le berce. 
C'eft là que l'iniquité, affront découvert, vient 
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forcer par d*indigi>es tnenaces , une ame foible'^& 
troublée y à dénoncer fauITemenc ua autrç qu'of 
veut perdre, à figner une déclaration injufte, far 
laquelle on bâtie la ruine d'un rival ou d*L>n cqnj 
purrent; enfin c'eft là que l'innocence ^ tcemblApcj 
& déconcerrée, refte muette devant le jugfi fi^* 
vere j dont l'âpre rigiîeur n'étale au?c yeuf dif 
pnfonnier infoçtuijç que Tafpeâ: dçs tomrmgt^? ^ 
des bourreaux & d<? tout ce qui p^ut effrayer» . 

Cette (aile du confeil, ou des interrogatoires ;j 
cft au(Ii celle où les prifoiiniers reçoivent Içs yir 
fîtes des étrangers , quand ils en ont la ppru^ilT- 
jfion : ce qui eft de la plus grande rareté , ou pouf 
inieux due fce qui ne fe voit jamais. Il y a danç 
l'enfoncement une autre falle trcs-vafte , ^jui ferç 
de dépôt pour les effets & papiers qu'on a foin 
d o:er aux prifonniers dès qu'ils entrent , & qi}| 
le plus fouvent ne leur font jamais rendus , i^ 
moinls que le détenu ue foie un homme aÇ^f 
puiflanc pour l'obtenir. 

Derrière cette fa!!e , du côté de la cour à\$^ 
puits , fe trouvent quelques logemens ou cou- 
chent les porte -clefs : pn appelle ainfi ceux qui 
fervent les prifonniers , qui leur apportent â man- 
ger , &c. Ce font ordinairement d'anciens do-, 
meftiques du gouverneur , qui ont pour; cette be- 
fogne un faUire de 7 à 80Q livres j^^ qui bQ- 
jùÊenc ce médiocre & dégoûtant emi^joi p^arley 

Bi; • 
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vbU & les efcroqueriers qu'ils peuvent faire fur 
!es malheureux qu'ils appellent leurs pigeonneaux. 
A ce défaut près , que la modicité de leur paie 
rend prefque excufable , les porte-clefs font en 
général les plus fionnêres gens de la Bajlille. On 
les nonve encore compatiffans , humains , & por- 
tés i rendre fervice ^ tandis que les officiers , ou 
plutôt les bourreaux , décorés de ce nom iî odieu-f 
fement proftitué , font durs 5 barbares , & joignent 
à l'exercice de leurs fondions un air infultant , 
un ton ironique qui révolte Tame, & qui ne 
pouvant qu^être impatiemment fôufFert , occa- 
sionne fbuvent des fcenes tragiques, ou des vexa- 
tions fecrettes dont il eft impoflible au prifonnier 
fôuffrant de tirer jamais vengeance. 

A gauche , en entrant par le même perron ^ 
font les cuifines & les offices qui ont une double 
fortie fur la cour du puits. Il y a trois étages 
àu-defTus de ces bâtimens. Les chambres qu'on- 
y. a faites fervent ordinairement pour les pri-» 
fonniers que l'on juge trop malades pour les 
tenir dans les tours. Dans ce même corps de 
logis, le lieutenant de roi a fon appartement 
compofé de trois pièces, au premier étage ^ le 
major loge au fécond , & le chirurgien au rroi-i 
fieme. Ce dernier n'eft, pour ainfi dire, là que 
pour la forme. Sa place eft trop peu lucrative &? 
{top gênante ppur tenter un honime habile Se 
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occupé dans fon arc. Un rtiftauc de barbier ^quf 
après avoir tenu quinze ans le rafoir j coure de» 
puis quelques années, la lancette â la main, dany 
les greniers de Paris , faic connoifTânce avec U 
fervance de la maîcrefTe du gouverneur ; on parle 
de lui comme d'un homme prèc à tour faire > 
dévoué à roue ce qu'on exigera ^ on le préfente : 
fa mine baffe confirme le témoignage qu'on vient 
^e rendre 9 & voilà l'homme reçu. Au bout de 
quelque cejlis, par des moyens qu'on ne fe donne 
pas même la peine de cacher beaucoup , ce char^ 
cutier fait fortune^. & on le remplace par uà 
autre écotcheur p^us ' méprifable encore que le 
dernier. 

Joignant les cuifines , de l'autre côcédelagraade^. 
cour y ett trouve à droite la cour de la liberté. Eft-ce 
par dérifion , ou par ironie ^ que cette tour porce 
un tel nom ? Ce qu'il y a de parciculien y. c'eflr 
<jue cecre cour de la liberté t(k la plus auftereK 
l^ plus noire, & la plus infeâie des hiiic qm com^ 
pofenc le château de la Bafiille. Sic'èft une plair 
£tncerie, elle ne paroît rien moins qiie plaifance 
à cec infortuné qui depuis vingt- ans y gémit de 
ion efclavage j Se qui échange^roit volontiers ce 
prétendu féjour de là liberté: pour les £er& de 
Maroc ou d'Alger. Les cacluHs de cette cour s'é- 
tendent fous les cuinnes, & font les. plus in*^ 
commodes de cous > pat Ut bcuit continuel qui) 
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fefaitau-deffus , & plus encore par leseaùx grades 
&*paantes, qui ne s'écoulant pas facilement. par 
ies conduits engorgés de la citerne qui eft auprès > 
fe répandent fouvent "dans ces cachots, par deux 
petits foupiraux pratiqués dans l epailTeor du mur> 
§: vont inonder le ptifonnier, au »ez doqiiel on 
rit lorfqu'il s'tn plaint , ou que Ion paie féche- 
înent d'un ce nefl pas vrai. Des leâeursr 'honnêtes 
ûùront peine â croke ces horreurs ; mais.on les 
prévient qu'elles ne font que trop réelbs, & que 
ttetotftes^ les peines de la Bajiille ce font encorç 
ies piijs légères. ■ v .' ..'.. 

i A , côte de cette tôur fi bien nommée de Ja li^ 
herté^ eft un vieil appartement dans lequel on x 
fi« une chapelle au t^-de-chauffée, humide & 
lalè, mais que Ton regarde pieiifcment- comme 
affet bonne pour l'uiagedes prafcrirs auxquels elle 
cft deftinée. Dans les* encoignures on a pratiqué 
ciwq niches bien grillées, joù l'on met chaque prji- 
fonnier feul à feul pour ecrtendre la;mciTe. J^- 
niais plus de cinq à la fois ne peuvent y affifter;; 
.&-J comme il ne fe dit plus qu'une meflfe par di- 
tmnche, les autres prifot^niers > dévors^ où non ^ 
font réduits à %^tn païïen Mais, comme dans ce 
château Toyal tout eft Combiné pour le pius grand 
bien poffîble des malheureux qui y refpiTenr, on 
«t grand foin de remarquer ceux qui tém;oignenc 
le de(tt d'entendre k meÛTe, pour leur refiifec 
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lijBttCAient cette grâce j & Ton y traîne prefqae 
par force les prifonniers gai ne sqxï fouciçnr pas» 
& ceux inèrne qui témoignent de la répugnatice 
pour cette cérémonie peu aniufante. Au refte , jl 
}a me(r^ les prifonniers ne peuvent ni voir ni êtr.ç 
vus. Les portes des niches font garnies en-dehor$ 
d'une ferrure & de deux verroux ; elles font gril- 
lées d^ fer en-dedans ) avec une petite fenêtrç.cji^ 
donne dans la chapelle , & un rideau delTus ^ qup 
Ion tire vers le tems de Vélévacion^ ou que ion 
ne tire pas (î le porte- clefs l'oublie. . : 

Il y a un grand nombre de prifqnnicrs que l'on 
ne mené ordinairement point 4.1a meffe ; ce font 
les eçcléfi^l^iques, les gens qui y font pour la vie, 
enfin ceux qui prient trop haut , ou que l'on coo'- 
noît capables de trqubleç ;le. mercenaire qui fc 
dépêche de gagner fon écu , & qui y dans le façci,- 
fice habiruel qu'il offre à Dieu, a trop peur dti 
roi pour faire la moindre attention aux foupirs 
de ceux qui ferôient tentés d'invoquer fon minif- 
tere. Danjs les dernières années du règne àt 
Louis Xiy, où la Baftille regorgeoit de monde., 
un prifonnier à la meflTe s'javifa de prendre, .à voix 
haute y Dieu à témoin dq l'injuftice des tourmens 
quon lui faifoit fouffrir ; &, interrompant Ip 
prêtre au inilieu de fes fondions ^ il lui ordonna^ 
au nom de la Divinité qu'il tenoit dans fes ipnain^ 
d'écottter un f^uji mot qu'il ayoij â lui dirç ppjîir 
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prouver fon innocence. Les geôliers & toute la 
féquelle des gardiens firent bientôt taire lejafeur, 
dont Texemple pouvoit être pernicieux ; & y de- 
puis ce tems , on a bien exaârement obfervc deux 
chofes ; Tune de ne mener à la meffe que des 
prifonniers donr on connoît la tranquillité, l'autre 
de ne fe ftrvir que des prêtres à l'épreuve de 
l'attendri (Tement & de la compaffion ; chofe bien 
facile à trouver. 

A côté de la chapelle , en avançant vers la 
barrière , s'élève la tour de la Bcrtaudiere. Ce 
nom vient, à ce qu'on dit, d'un des maçons qui 
y travailloient , nommé Bertaud, lequel eut le 
irfalheur de tomber du fommet de la tour Jufqu'aa 
fond , & qui y donna fon nom , comme , dans la 
fable, Hellé donnz le fien à YHellefpont. Que cette 
ërymologîe foit faufTe ou vraie > peu importe fans 
doute ; nous ne la rapportons que comme une an- 
cienne rradition de la Baftille, 

Entre cette tour & celle qui fuit, que Ton 
nomme de la Bafinierc , font des bâtimens pou-r 
Taide-major , le capitaine des portes & quelques 
porte-clefs. Ces corps-dé-logis occupent toutl'ef- 
pace entre la tour de k Bcrtaudiere & lencoi- 
gnure où fe trouve celle de la Bajiniere. Pour plus 
de fureté , cette dernière eft précédée d'une cf- 
.pece de petite coiir, ou logette, dont la porte 
fdrmeà double chaîne ^ Se commufii<^e dans le 



& Anecdotes fur la Bajlille. xf 

corps - de - garde. Tel eft Tordre des fix tours & 
àqs bâtimens gui entourent la grande cour. 

Nous avons dit que, dans le corps-de-Iogis mo- 
derne qui fépare les deux cours , il y a une ef- 
pece de galerie^ allée, ou veftibule, qui conduit 
dans la petite cour ou cour du puits. Cette allée, 
fermée de trois portes dans fa longueur , eft le feul 
paflage pour arriver aux deux autres tours (ituées 
dans ladite cour. A droite , dans renfoncement ji 
eft celle dite dii coin ^ & à gauche j à lautre 
encoignure , celle nommée du puits ^ probable- 
ment à caufe du puits qui fe trouve auprès. 

Ces deux tours ifôlées , par comparaifon avec 
les autres j font, fi Ton peut parler ainfi, les tours 
par excellence ; comme il y a beaucoup plus de 
portes pour y parvenir , on n'y met que ceux qui 
doivent être le plus étroitement reflTerrés , & donc 
la garde importe le plus. L'autre cour , où fe^ 
trouvent les fix autres tours , a un coup-d*œil plus 
animé, plus variée plus gai même, (i quelque 
chofe peut l'être a la Baftille : les logemens des 
ofEciers & des domeftîques lui donnent encore 
un air habité; on voit du moins, ou l'on en- 
tend qu'on eft encore au monde ; mais la fe- 
conde cour offre l'afpeâ; le plus morne , le plus 
effrayant & le plus folitaire. Des murs hoirs & 
ianguinolens dans quelques endroits , deux tours 
qui s'clevent à perte de vue^^in filence rigide & 
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profond ^ les longs gémiflemens de l'air trop ref^ 
ferré dans cet efp'ace étroit , tout fait naîcre la 
lerreuu dans 1 ame de la vidime qui fe croit alors 
féparée de l'univers entier. Point de mouvement, 
point de bruit, tout eft calme , la vue au -dehors 
«il interceprée ; c'eft Tantre des chagrins, des an- 
goiffes , du défefpoir. 

Cette cour n'a que vingt-cinq pieds de long fuç 
cinquante de large ; & les cuifiniers , qui y jettent 
lans précaution les ordures Çç, les vuidanges de 
leurs volailles, en font Tendroit le plus infeft 5c 
le plus mal-pjfopre de ce royal fqjour. Les plain. 
tes à ce fujet feroiçnt fuperflues j les prifonniers 
^ui fe trouvent dans les deux tours de cette cour 
|pnt des abandonnes que les feuls porte-clefs vi- 
^tent : le gouverneur, les cornmiffaires, officiers ^ 
Çcc. , ne partent guère plus loin que la grande 
cour , autour de laquelle font logés la plupart des 
prifonniers dans les fix tours qui l'environnent; 
^ , lorfqu'on a befoin des autres , on va fimple- 
ment les tirer de leurs trous, & pn les fait venir 
4Îans la falle du confeily dont nous avons donné la 
defcriptîon plus haut. Ainfî cette féconde cour 
doit être mal-propre impunément; & c'eft encore 
trop bon pour 4es gens que le roi châtie , c'eft-â- 
dire, qui onç c^éplu a un miniftre , ou à un de 
tes commis , ou à un de fes valets. 

En-dehors , U fajjade du châteap préfente quatre 
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tours vers Paris , & quatre vers le faubourg. Le 
deflus des tours cft une plate- forme en terraflfi 
. continuée d'une cour à l'autre , & fort bien entre- 
tenue. Il y a treize pièces de canon fur cette plate- 
forme : oh lès tire lôrfqu'il y a quelques fêtes pu- 
bliques j nairfahces de princes ^ viâioires fur les 
ennemis , &c. j & ce n'eft que par le bruit que 
ces énormes machines font au-délTus de leur tête , 
que les prîfonniers font inftruîts des événement 
heureux* Mais fouvenc l'alégreffe de la capital^ 
fait le malheur de quelqu'un de ces infortunés, il 
eft arrivé plus d'une fois à ceux qui font enfer- 
més dans les chambres fupcrieures des tours, & 
que Ton nomme les calottes ^ d'ctre bleffcs par les 
cclabouflures , le mortier , les pierres , &c. , que 
Texplofion fubite & violente détache de la voûté; 
Plufieurs, peu accoutumes à entendre d'auflî près 
le/racas du canon, en confervenc long-tems une 
furdité fâcheufe , ou des treflaillem^ns convul- 
fifs; & c'eft ainfi que ^ dans cet horrible lieu, les 
inftrumens mêmes qui annoncent le bonheur pu- 
blic, fervent à aggraver les maux de ceux qui 
rhabitent, le plus fouvent fans favoir pourquoi. 

Quelques prifonniers obcieittient la faveur fingu* 
lîere de fe promener fur cette plate-forme, fc^on 
ne peut nier que ces privilégiés ne jouiflent alors 
de la vue la plus belle & la plus étendue. La ca- 
pitale entière s'offre à leurs regards j le vafte ic 
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magnifiqae fauxbûurg de Sainc-Âncolne» le cours 
de la Seine» la riante plaine d'Ivri, forment Taf- 
peâ le plus brillant , le plus majeftueux ; mais 
de quelle amertume doulqureufe ne doit pas s'a- 
breuver Tame d'un captif qui contemple en fi- 
lence tous ces beaux objets , & qui fe confumn^ 
vainement en deiîrs de les parcourir. Un^ ordre 
févere vient l'arracher de cet endroit trop, doux 
pour lui; il rentre en fpupiranc dans fon tirij^e^ 
cachot y 8c recommence â maudire mille fois 
l'heureux fcélérat qui a eu le crédit de le fouf* 
traire au monde. Ces promenades ne font ja^ 
mais que d'une heure au plus ^ Se même depiiii 
quelques années on les a , finon fapprimees en-*^ 
tiéremehtj du moins rendues tellement tztes 
qu'on peut aujourd'hui regarder cet agrément 
comme nul. 

Refumé de la dcfcription intérieure de la Bajiilfe. " 

An Porte d'entrée par la porte Saint-Antoinq; 

B. Premier pont-levis, 

C. Hôtel du gouvernement. 

D. Première cour. 

£• Avenue de la gra»de cour. 

F. Porte-tle la grande cour ^ & pont-levis. 

G. Corps-de-garde. 

H. Grande cour intérieure. 
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J. Efcalier de la chambre du confeil. 
K. Chambre du confeil. 
L. Cour du puks. 
M. PafTage pour aller au jardin, 
N, Efcalier du jardin. 
O. Jardin. 
P. Foffcs. 
Q. PafTage du jardin de TArfenal. 

Les cours ^ au nombre de huit font , félon leur 
ordre : 

1 Tour du Puits. 5 Tour de la Comté. 

2 Tour de la Liberté. 6 Tour du Tréfor. 

3 Tour de la Bertaudierc. 7 Tour de la Chapelle. 

4 Tour de la Bafiniere. 8 Tour du Coin. 

Il eft fans doute aflfez fuperflu de dire que cha« 
cune de ces tours eft fermée en bas de portes 
énormes > garnies de verroux bien conditionnés; 
mais ^ ce qjj'on aura peut-être peine à croire, 
après la multiplicité des précautions qu*on a dé/a 
vues ci-defTus , c*eft que toutes ces porter font dou- 
bles , c'eft-à-dire deux , l'une prefque fur l'autre , 
& s'ouvrant en fens contraire 5 de manière qu'un 
prifonnier relégué dans une des chambres de la 
tour du coirij par exemple , auroit au moins vingt 
portes à forcer avant de parvenir à la dernière. 
Une demi- heure fuffit à peine pour ouvrir toutes 
les îITues qui conduifent jufqu'â lui ^ occupation 
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trop rebutante & trop ennuyeufe pour engager les 
gouverneurs , majors, &c. à vifiter fouvenc leurs 
triftes hôtes : auflî ces meilleurs, il bien payés, ne 
s'en dolinent-ils prefque jamais la peine , & tant- 
pis pour le pauvre prifonnier s'il eft fujet à quel- 
que maladie qui exige des fecours prompcs ou 
des foins continus. 

Les cachots conftruîts fous les tours , & beau- 
coup plus bas que le réz-de-chauITée , font rem- 
plis d'un limon qui exhale l'odeur la plus infeéle. 
Il eft impoffible d'imaginer comment des hommes , 
qui n'ont pas d'injures perfonnelles à venger, peu- 
vent fe réfoudre à- renfermer d'autres, hommes 
(dans ces trous obfcurs qui révoltent à la fois tous 
les fens, C'eft pourtant la punition ordinaire que 
les indignes geôliers de la Baftille s'arrogent le 
droit d'infliger aux infortunés dont l'àihe ulcérée 
laiffe échapper quelques plaintes. 

Dans le fein même du malheur , ^ans l'humi- 
liation de l'infortune , un cœur fier & fenfiblè 
né s'accoutume point à l'injuftice. La cruauté gra- 
tuite dès vils gardiens , dont le feul office eft dé 
itépondre de lui , Tirrite ; les caprices , l'info- 
lence, la haîiteut infuttante de ces infâmes agens 
du defpotifmé , allument fon indignation ; il a 
peine â contenir Ton jufte mépris ; enfin quelques 
mots s'oUvreiik un paflàge fur Tés lèvres palif- 
lantfcs^ il fe plaint . • . . a l'îiiftànt le boorrèâh titré , 

familiacifc 
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famllianfé depuis long-tems avec les affronts 
ne lai répend que par ces mots y au cachot , /Tza/z- 
Jicury au cachot : il les accompagne d*un fourire 
amer , & bientôt trois ou quatre coquins , dignes 
fatellites de leur chef j entraînent brutalement 
l'infortuné qui prend vainement à témoin tout 
ce qu'il y a de facré chez les hommes. 

Ces cachots font des repaires de crapauds » de 
lézards , de rats & d'araignées , dont la groflTeur 
effraye. La puante humidité qui y règne affeâe 
dans peu tous les organes ; les vaiffeaux s'engor-* 
gent j le fang circule avec peine , & les maladies 
les plus afFreufes font les fuites inévitables du fé-» 
jour de ces cavernes. Dans un des coins efl un lie 
de camp formé de barres de fer fcellées dans le 
mur, 6c de quelques planches fur lefquelles on 
étend un peu de paille, qui n'efl jamais renou-* 
vellée que quand elle eft abfolument pourrie. Deux 
portes de huit pouces d'épaifTeur chacune , applî* 
quées l'une fur l'autre , ferment ces antres obf-. 
curs. 

C'eft là , c'efl dans ces horribles foupiraux , 
& chez un peuple qui pafle pour poli , fous un 
gouvernement dont on vante la douceur , qu'ont 
langui tant de fois , & languiffent encore des 
hommes qui ne font, ni blafphémateurs, ni par- 
ricides, ni incendiaires ; des hommes qui ont eu 
le feul malheur de dépknre, & dont on veut 

C 
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étouffer les plaintes k force de cruautés ! Ceft dans 

ces cachots que le fanguinaire & fanatique 

Louis XI renfermoit ceux qu'il vouloir faire pé< 

rir par de longues miferes , tels que les Princes 

d'Armagnac. 

Pour comble d'horreur » à côté de ces cachots , 
la tyrannie , fertile en inventions barbares ^ a fait 
creufer dans Tépaifieur des murs , des trous donc 
le fond efl: terminé en pain de fucre , afin que les 
pieds n'y puiflent trouver d'aflSette , & que le 
corps n'y puifTe prendre aucun repos. Dans quel 
coin de ce malheureux globe trouvera-t-on d'exem- 
ple plus odieux de la méchanceté humaine ? Une 
celle cruauté, ainfi froidement combinée, n'efl:^ 
pas même croyable. Eh bien ^^ leâeur , c'efl en 
France , c'eft à Paris , c'eft dans cette ville fi vo- 
luptueufe , fi floriiïànte , que tout cela fe trouve ! 
Les infortunés princes d'Armagnac , enterrés 
dans ces trous , en étoient encore tirés deux fois 
la femaine pour être fuftigés fous les yeux de Phi- 
lippe VHuillier , gouverneur de la baftille , & de 
trois en trois mois pour fe voir arracher une ou 
deux dents. Quel étoit leur crime ? Hélas, l'adu- 
lation même n'a pas fu l'articuler ; & l'hiftoire , 
après bien des recherches , a fini par les trouver 
înnocens. L'aîné de ces princes y devint fou. Le 
cadet fut afiez heureux pour être délivré par la 
mort de Louis XI, 6c c'eft de fa requête ^ de l'an 



& Anecdotes fur la Bafiille. 3 5 

S 48 5 y que l'on apprend la vérité de ces faits qui 
ne pourroient être crus ^ ni même imaginés , fans 
une preuve auflî frappante & audî inconteftabie. 

L'intérieur des tours eft compofé de quatre 
étages l'un fur l'autre , & un fupérieur voûté , 
que Ton nomme la calotte. Ces dernières cham- 
bres font les plus aérées , par conféquent les 
moins mal-faines , mais aufli les plus incommodes 
pour le bruit. Toutes les portes intérieures font 
couvertes de lames de fer de trois lignes d'é« 
paiflTeun 

Il y a cinq ordres de chambres. Les plus hor- 
ribles après \ts cachots font celles où il y a des 
cages de fer. La Baftille en a trois de cette efpece. 
Ces cages font faites de poutres d'un bois extrê- 
mement fort, & toutes revêtues de feuilles de 
fer fur tous les cotés : elles ont fix pieds de large» 
hait de long , & fepc de haut. 

Les hiftoriens ne s'accordent point fur l'inven- 
teur de ces cages de fer. Les uns prétendent que 
Louis XI eft le premier qui en ait fait faire, 
&, l'on ne peut nier que cette invention ne foit 
bien digne de ce roi ftupide & féroce. Les autres » 
& fur- tout ilf/:[^^i, difent que ce fut un certain 
cvêque de Verdun qui en donna l'idée & le plan* 
On en conftruifit une au château d'Angers , où 
il fut le premier renfermé pendant dix ou douze 
2Xii. Quoi qu'il en foit de cette anecdote, dont on 

Cl 
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ne garantie pas 1 auchencicité , il eft certain que 
fous Louis XI il y eut beaucoup de ces cages de 
fer conftruiees dans les donjons de divers châ- 
teaux. On en voit encore aujourd'hui dans les 
châteaux de Blois ^ de Bourges, d'Angers, de 
Loches , & du mont Saint-Michel. 

Les étrangers & les curieux, vont encore exa- 
miner , au château du Pleflis-les-Tours , le cachot 
de fer où le cardinal de la Ballue fut renfermé 
pendant onze années , par les ordres du tyran 
Louis XI, vers Tan 14)0. Les murailles, les 
planchers , la porte , le guichet pour recevoir 
la nourriture Se vuider les immondices font de 
plaques de fer attachées fur de grofles barres 
du même métal. 

Le même Louis XI fit faire deux de ces ca- 
chots de fer au château de Loches en Touraine ;' 
& c'eft dans un de ceux-là que fut enfermé 
rlnfortuné Ludovic Sforce ^ duc de Milan , qui 
fut pris dans une bataille fous Louis XII , Tan 
1500. On eut la barbarie de prolonger fa prî- 
fon jufqu'à la fin de fes jours. 

Louis XII lui-même , n'étant encore que duc 
' d'Orléans, Se ayant pris les armes contre le 
partie du roi, fut fait prifonnier en 1488 , a la 
bataille de Saint-Aubin du Cormier en Picardie ; 
après avoir été promené de prifons en prifons y il 
fut renfermé pendant trois ans dans le château 
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derBoarges; & tous les foirs on le forçoic d'aller 
coucher dans la cage de fer. Ceft à i'occafion 
des mauvais craicemens qu'il efTuya alors , qu'il 
die ^ étant devenu roî , ce beau mot qui lui a 
fait tant d'honneur. Quelques courcifans rappel- 
lant 4 œ .monarque, les cruautés qu'on avoit 
exercées cqnire fa perfonne dans ces tems hial* 
heureux-, & voulant l'exciter à la vengeance^ 
Lous XII leur répondit ^ avec autant de grâce 
que de douceur , que ce riétoit peint au rd 
de France à venger, ks„ injures du duc d'Or'*- 
léans. 

Le fécond ordre d;e çhatnbces rigoureufes eft 
celles que Ton nomme caJLctu:s. Ges chambres, 
les plus élevées des toacs^, font Formées de huk 
arcades en pierres d.e taille qui fe réumffent 
au milieu , & forvaent une éfpèce de plafond* 
On ne peut s'y 'ccnit droit qu'au milieu de la 
chambre ; il y a tout aa plus l'efpace- d'un- lit 
entre ces arcades. La diftance du bord intérieur 
de la fenètie à fon bord extérieur eft de toute 
l'épaiflieuç du mur , t:'eft-à-dire.» d'enviro» 8 
pieds \ en dedans & en dehors, il y a* des gtilles 
de fec.. Eu été la chaleur y^ eft exceflîve , & 
!en hiver le froid infupportable^ : il ne s'y Kouve 
cependant point de cheminées. On? y* met ùa 
pocie^ qui» dans uti lieu auffi reflèrré» caufe 
fouvènt des maux d« tète,, auxquels on ne fait 
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pas beaucoup cl*attèption , fous le prétexte qu'on 
ne finiroit pas s'il falloic écouter toutes les plaintes 
des prifonniers. 

La plupart des autres chambres font de forme 
ôftogone , larges ordinairement de i8 à lo pieds 
de diamètre fur 14 de haut. Les croifées font 
cfxtrèmement élevées ^ & il y a trois ou quatre 
^arches en pierres pour y monter. Les barreaux 
de fer:des grilles des deux côtés font gros comme 
ler^ bras. Les chambres baflTes n'ont de vue que 
flic Les. fofles ; encore y a-t-on pratiqué des 
abat-jours pofés obliquement , de manière que 
le prifonnier ne.voit exaâement qu'une bande 
idu ciel /ort étroite. Les jours de celles qui font 
plus élevées font obfcurs & lointains , à caufe 
de réloignement du bord extérieur des fenêtres. 
Quelques-unes oiit des vues fur les boulevards 
de Paris & fur la campagne. 

; Ges- dernières* ne font guère .que pour les 
irrifontiiers privilégiés, c*eft-à-dire , pour ceux 
qui ^ faifknt taire politiquement leurs chagrins 
ou leuf courroux^ ont aflez de tranquillité d'ame 
pour- flatter les monftres qui préfident à la gèole , 
Se obtiennent^ par .cette fonpleïïè apparente ^ un 
traitement m&ins dur. Us y gagnent quelques 
douceurs fur le manger , & la jouiffance d'une 
des chambres les moins afFretifes ; car c'eft le 
gouverneur , le iieutenam ou le major qui dif- 
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pofent l leur gré des apparretnens vacans » 8c 
qui récotnpenfenr ou châtienr^ feloQ leur bon 
plaifir, en accordant des chambres plus ou moin» 
commodes. 

Ce pouvoir arbitraire des gardiens royaux de 
la Baftiiie écoit jadis encore bien plus grand , 
& par conféquent plus funefte pour les malheu- 
reux qui fe trouvoient fous les griffes de ces 
Cerbères fa^lariés. Le fameux Tri/ian-L'HermUey 
compère de Louis XI Se prévôt de fon hôtel y 
étoh lui-même le juge » le témoin , le geôlier , 
& l'exécuteur des prifonniers. Cet homme 
d*exécrable mémoire y digne ami d'un tel maître » 
£aifoit pafTer les vi6kimes que Louis XI lui 
adreffoit > fur une bafcule qui les précipitoic 
dans des trous obficnrs^ où le défefpoic Se la 
faim les faifoir périr au bout de quelques jours ; 
d autres étoient noyés une pierre au cou » d autres 
étouffés dans leurs cachots* Ce tyran infâme fie 
périr ainfi plus de 4000 perfonnes. Aujourd'hui 
l'appareil de la cruauté n'eft pas auffî terrible , 
mais il n'eft guère moins barbare ; la more qui 
mettoit rapidement un terme aux maux des 
prifonniers n'arrive plus que lentement , elle 
laiâe tout le tems d'en appercevoir l'image hi<- 
deufe } & . par le nombre de ceux qui de nos 
jours ont cherché à fe défaire de la vie à U 
Baftiiie^ on peut juger facilement combien Ita 

C4 
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fbuffrances y font multipliées , & combien 
d'hommes y préfèrent k more à une telle exif- 
tence. Les mémoires de M* Linguet fournifTenc 
mille e;cemples de ces petits lourmens fecrets^ 
qui rendent la vie date pour le, feul plaifir de 
mettre les genj aux abois j & nous y reviendrons 
tout à'rheute. . . 

Les cheminées, font grillées depuis le bas 
jufqu en . haut 9 de diftance en diftance ^ afin 
d*empêcher toute efpece.de commuûicatiom An- 
ciennement les prifonniers converfoiem par les 
cheminées , ou y montaient dans l*efpoir de par» 
venir à s'échapper. On faifoit même quelquefois 
des trous au plancher ^ par lefquels on fe glifloit 
mutuellement .des . billets on des lettres. On en 
voit des exemples dans les^mémoires de madame 
de StaaU Aujourd'hui on 'a pris des précautions 
fi fûtes que toute la fagacité';des prifonniers efl: 
en défaut ^ 6c qu'il n'y a plus aucune reHburce 
extérieure contre l'ennui. 

Chaque cour a des lanânes} elles font foigneu- 
fement grillées à chaque étage. Il y a quelques 
chambres qui en ont d'intérieures ;.Jes autres 
ont les fupplémens ordinaires } ce qui fait en- 
core un genre de fupplice continuel pour ceux 
qui ont l'habitude de la propreté. La négligence 
des porte •clefs, & le peu d^intérêt qu*ils pren- 
nent /au bien'^£tre des prifonniers, les rend 
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Ibirt infouctans fur couc ce qiii exige un peu de 
peine ou de complaifance* 

. Toutes ces chambres font mal clofes ^ froides 
ic humides eu hiver; On les diftingue par le 
nom de la cour, & par le nombre de Técage : 
ainfi la première chambre de la cour de la 
iqfinierc s appelle la première bajinîere j celle au- 
delTas s'appelle la féconde bafimere^ &c. On dit: 
de mcme la croifieme ou la quatrième du.tré-*; 
(or ^ félon que Ton parle du croifieme ou' qua^- 
tf ieme étage. Les prifonniers ne font également 
nomnés que par le nom de leur tour joint au 
numéro de leur étage. Ce £3nc des noms de 
guerre convenus entre les modernes Trijlans 
pour éviter de nommer les prifonniers par leur 
nom fropre*. > i : - 

: Les chambres ne préfentent que quatre mu* 
railler nues , enfumées j & toutes rongées par 
le fabètre. Ce font^pourainfi dire, des regiftres 
vivan:^ on y. lie des noms^ des vers, des de- 
vifes j &c. que PoiHveté fait tracer aux prifon- 
niers. Le défefpoir , la colère y font fouvenc 
écrire des chofès. horribles contre le gouverne* 
ment même , Se alors dans les viHces annuelles 
on a foin de les effacer ; mais comme Tatcen- 
tion là - deiïus eft aflèz fuperâcielle , on laifle 
(buveur fur ces murs des traits qui excitent éga- 
lement l'horreur & la compafllion. 
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Quant à. rameublemenc » il confifte ordinaire* 
mène en un mauvais lit de fergç verte , garni de 
rideaux que la colère d*un prifonnieir met fou- 
vent' en lambeaux. Se que fon fuccelTeur doit 
raccommoder de fon mieux, fi ce petit défordré 
bleffc fa vue} une paillafle pleine d'infedes fort 
incommodes 9 un matelas que ion fait femblant 
de battre tous les ans, une table dont les pieds- 
font rarement égaux , une cruche fèlée , pour mettre 
de l'eau, une fourchette de fer, quand on a l'air 
d'être bien fage, autrement il faut s'en pafler, 
crainte d'iac'cidens ; une cuiller d'étain ^ un go-- 
belet de même métal que l'on jureroit être du 
plomb ^ par fa noirceur , un chandelier de cuivre 
un pot de chambre à moitié calTé^ deux ou trois 
chaifes délabrées , & quelquefois , par furcroît de 
luxe y mt vieux fauteuil rembourré de cuir à demi 
pourri : tels font les meubles élëgans des chambres 
de la Baftille ; fi l'on en excepte deux ou trois'ap- 
partemensdans les tours de hbenaudierfScdatré* 
for, qui font. un peu moins pitoyablement meu- 
blés ,-& que l'on donne aux prifonniers illuftres » 
ou d'un rang trop élevé, pour ofer leur manquer 
tout- à- fait. • ' 

Quelques chambres , mais fort peu , ont des 
chenets j ce font des meubles trop dangereux. 
On n'obtient que rarement des pincett'es Se une 
pelle , dont on craint également l'ufagé dans des 
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snains un peu promptes. On donne â chaque pri- 
ibnnier une provifion d allumeties , un briquet » 
de l'amadou , une chandelle par jour ^ ou plucôc 
par nuit, & un ballai par femaine. (Ceft le feul 
article donc on foie fervi avec profufion.) Mais 
quel befoin un pauvre prUbnnier a-c-il d*un ballai 
par femaine? Pourquoi faut -il que fa maudite 
chambre foie Ci propre > candis que Tes meubles 
font (î (aies , fi dégoûtans ? Eh , meffieurs les pour- 
voyeurs y point tant de ballais > mais un peu plus 
de ce qui eft vraiment néceiTaire ! Vos hôtes ne 
ibnt point deftinés à recevoir compagnie \ leur 
plancher peuc fe paflTer d'être fi régulièrement 
frotté. Donnez4eur de meilleur pain, de meilleur 
vin y de meilleure viande ; n'efcroquez plus fur 
ces objets utiles ; & puifque vQtre «flcnce eft de 
voler, volez, meilleurs , volez fur les ballais, Se 
ne craignez point que les prifonniers s'en plai^ 
gnent, comme de vos autres cours d'adrefle Ci 
difpendieux pour le roi , & (i défoUns pour vos 
pen/ionnaires. 

Enfin y pour terminer l'article des fournimens , 
on donne des draps de lit tous les quinze jours , 
& quatre fervietces par femaine* Telle eft du 
moins l'ordonnance , que l'on fait fort bien éluder 
CCI hiver j fous prétexte que le linge ne feche 
pas aifément. 
Quant aux habits , c'eft un très-grand bonheur 
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que d'être arrêté lorfqu'on efl bien vêtu ; autre* 
ment on court rifque de geler en hiver. Vous 
avez beau demander vos habits , vos chemifes , 
votre robe de chambre ; rien ne fe délivre que 
par Tordre du miniftre ; & il a bien autre chofe 
à faire que de penfer i votre garde-robe. Il faut 
huit ou neuf mois avant dobcenir ce qu'on de- 
mande y a encore ojti efl; aiTez heureux pour cela ; 
& les vêtemens que vous avez foUicités à mains 
jointes j au commencement de la rude faifon ^ 
vous arrivent au mois de juin. 

Un prifonnier^ pour cet objet, s'adreffe d'a- 
bord â celui des porte-clefs qui efl: chargé de 
lui apporter fon manger ; il ne peut s'adrefllsr à, 
d'autres , puifqu'il ne voit que lui. Celui-ci , qui 
a éprouvé plus d'une fois les birufqueries de fes 
fupcrieurs , ne fe preffe point de leur parler j de 
l'oublie tout'à-fait. 

Le prifonnier l'en fait reflbuvenir ; il fe dé- 
termine enfin à lobliger ^ fur-tout s'il préfume 
qu'il y aura dans la fuite quelque chofe à gagner j 
mais il faut rencontrer un fupérieur, & qu'il ait 
le tems d'écouter. M. un tel ne peut pas , il faut 
qu'il s'habille pour fortir ; un autre eft en partie 
fine avec des catins j celui-ci a du monde , celui-là 
des affaires j trois , quatre femaines s'écoulent fans 
qu'on puifle obtenir audience. Enfin on trouve 
l'heureux moment; la requête eft préfencée , c'eft 
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fort biea: ]3ieu fait maintenant quand vou$ en 
entendrez parler. Il faut tant de myfteres, tanc 
de courfes ^ qu'on doit fe trouver fort heureux 
lorfque deux grands mois feulement en voient 
enfin arriver le fuccès. 

Peut-être prendra-t-on tout ceci pour une exa- 
gération; mais fi quelqu'un eft jamais tenté de 
le foupçonner j qu*il ouvre toutes les relations 
àts témoins oculaires^ qu'il parcoure tout ce qui 
a jamais été imprimé fur la Baftille ; qu'il life 
rhiftoire de M. Faric^de Garlin en Béarn^ qui 
dans le tems des perfécuiions pour la religion ré- 
formée 9 fut détenu onze ans dans une des cham- 
bres nommées calottes , ic qui , après avoir ufé ic 
pourri le peu de vètemens & la feule chemife 
qu'il avoit fur le corps , fut réduit à fe couvrir 
uniquement d'une mauvâife courte - pointe qui 

étoit fur fon lit Qu'il, life la defcription 

que donne Tauteur de l'Inquifition Françoife ^ du 
trille état où il trouva l'infortuné Jacob Le Ber-^ 
thon 3 fils d'un fameux médecin du Poitou ^ en- 
fermé auffi pour caufe de religion. 

ce A peine 9 dit cet auteur, nous étions-nous 
n mis à dîner , ( de fon tems on mettoit quelque- 
9> fois deux ou trois prifonniers dans la même 
» chambrç , ce qui ne fe fait abfolument plus 
» aujourd'hui ) que nous entendîmes ouvrir 1^ 
>» porte de la tour ^ puis celles de notre chambre » 
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>» & que nous vîmes entrer avec le porte-clefs 
» un homme qu*on ne poavoit regvder fans fré- 
99 mir. Il étoit tout déguenillé , fon chapeau pa- 
»> roifToit à peine noir ^ & étoit tout percé ; il nous 
9> dit qu'il y avoir plus de deux ans qu'il lui fervoîc 
9> dans fon cachot de chapeau & de bonnet de 
i> nuit ; il ne reftoit plus que quelques cheveux 
3> attachés a la coefFe de fa perruque , qui étoit 
» fi grafle qu'on n'en pouvoit difcerner le réfeau; 
M une vieille manche de chemife lui fervoit de 
» col ^ & étoit auflli noire que la cheminée ; fon 
3» habit 5 quoique rapetalTé de tous les côtés ^ étoit 
t9 en lambeaux ; fa chemife, aufli noire que fa cra* 
»> vatte» fortoit par plus de trente endroits de 
»> fa culotte y qui n'en avoit plus la forme ; le 
» plus grand morceau de fes bas n'étoit pas plus 
5» large que le pouce; les femelles de fes fouliers 
S) ne tenoient plus qu'avec des cordes , & le def<- 
3» fus n'étoit plus qu'un aflfemblage de vieux gands 
^> fut le cuir déchiré. Toutes les pièces qui fou- 
» tenoient Véconomie de cet affreux vêtement 
Si étoient coufues de fil de toutes fortes de cou- 
3> leurs. Son vifage étoit tanné j défait , couvert 
» d'une barbe mouffeufe & grife, à -peu -près 
y> comme on peint celle de faint Pierre. Sitôt 
M que nous vîmes cette effrayante figure , nous 
99 nous récriâmes d'étonnement en demandant au 
9» porte-clefs ce que cela vouloit dire. Mefiieurs , 

nous 
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. n nous répondit-il jc'efl: un confrère que M. le 

i> gouverneur juge à. propos de mettre avec vous 

» dans votre chambre.. w Cette réponfe les fif 

pâlir, ;& Ils jugèrent à cette vue ce qu'ils avoienc 

à attendre; de la dureté des gens. d« la Baftille, 

s'ils étoient deftinés ^. y tefler long-rems^ puiC-* 

qu'ils avoient la. barbarie de foufFrir un.hûmm« 

tel que M. le BerthsÇfzyA^nsnndénixefS^Q^td'h^m 

bit^ auflî affreux, . _ , ■ ^ 

Enfin, pour rapporter des exemples plus récensii 

que le leâeur incrédule piivre les mémoires de 

M/Liiiguet } qu'il y voie rhiftoir^ de (e$ culottes ^ 

q^i a/ait rire quel qaesti)a)iyaisplaîran$j lefquels 

ti'onx pas fenti combie^i (ies privations de ce gçnre 

font véritablement dures , & combien cet bloquent 

avocat a. eu raifon dj^ne pas pafler fous fi]e«ce.ua 

article quifait fi bien ç()|flppkrejl.e génie 4u gouyer- 

«leur a6fca.el;de;la,'B^giUe.rA 1^ vérité les W(></<x 

de, M. Liiiguet vont devenir fameufes j( &çe:ne 

fera pas un îpetit alimieat^pour ceux qui lui je-? 

prochent arvec fon^emenr unégçïCme dont U fiel 

orgueilleux perce i tÇavers toutes, Içs bcauflîs.dçiM; 

fourmillent ies ouvrages. '. 

Quo^ q^'ilen foit d^s culottes d^ M. Lînguet; 
voici le pafiage de fes mémoires où il en. eft parlé ; 
il vient trop bie» à l'appui de ce quon^alvi ci- 
tdefTas poar ne pas en faire ufage. 

«ç Quant au vêtement, ( mémoires j note 2^\ 

D 
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» M, Je gouverneur m*a Souvent parlé de (qï 
*> largeflès en ce genre;' je ne crois pas qVit 
'm m'aie jâ-maîs honora de les yifires fans me par- 
j> 1er des ca/or^^J qu'il ëiftribuoit géhéralemenc 
#> â SES prijonnicrs ; car en parlant des malfaeu- 
f> reux reclus , il emploie toujours le terme pof- 
» feffif. Voici ce qui m'eft airrivé a moi-même. » 
- «< J'ûi^ce arrêté le ayfeptembfe 1780, allant 
» dîner à la campagne , & par conféquent avec 
<i k g;ardetobe q^ie l'oii emporte pbUr un pareil 
to voyage dans cette faifon. îl ne ma pas été pof- 
^ £ble de me procurer quoi que ce fdit de plus, 
19 ni en linge, ni en habits , jufqii-â la fin At 
!• novembre fuivant.; dfarts ce mois -qUî a été 
i> rigoureux, il fàlloît ou me condamner moi» 
h rhême â ne^pas fortir de ma chamtre , ou aller 
ït nud, littéralement tt«di 'braver' dans: -la fro* 
h' menade ( i ) la violence du froid ; j*avois de 
»> Targent cependant dépofé dans les. thàîns des 
5f officiers , & je ne dlerhandois que la' peifmîffion 
i> à* acheter ces culottes que Ton dannoit , me 
f* difoir*on ^ aux autres prifonnîèrs;. 

j> Il y a plus : dans les derniers jowsdenevem- 
» bre on m'envoya enfin- de chez le fieur £^ 

• •( I ) Cette , promenade confîfte à aller refplrer -uné 
heure l'air de la cour du château ^ encore n'eft-çc paj 
fojus les jours» àciX f^t bien des façons avant d'obtçnir 
cette maigre faveur que mille défagremehs accompagnent* 
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st Qatfhe'{i)\x'n convoi d'hiver j il con tendît tiei 
3> bas qu'un enfant de fix ins n'aur6it^pas^plf 
ï> mîettrd , & le furplus de l'habillement taillé 
t%. fyc les mèii^s proportions. Sans doute on aVof! 
» eakaté que /è devoil être prodigieufement 
si ' -iilâigri* Cela ne paroi tra puéril qu'à ceux qui 
ik ne féfl^cbiFont pas aux Icîreonftances : mah 
9 Vôiiôt qui nfe le paroîtra à' perfonne. 
• »> Ji'^lévaî doulouréufemerit la voix fttr une ex- 
» pédftion auffi dérîfoîre^ je priai le gouvernent 
ià^ de renvoyer cette hytiu^i ft de s'iritérefler 
)» pottf obtenir un fupplément, ou de mêlé laî^-^ 
» fer acheter 5 il me répondît nettement , en pf é- 
^ ' iki%c% de (es collègues & d*un porte-clefs , QU e 
» je:fouVôis m'âlxek' F air h F...... ; 

» <JU*I'L SB F-.*.. BIEN DE MES CUIOTTES (l)j 
^ Q^u'lfc FALLOIT NE PAS SE METTRE' 
i) DANS LE CAS d'ÊTRE A tX BastILLS OU 
» SAVOIR SOUFFRTR3 QUAND ON Y ÉTOIT.'^ 

»^ J'avoae que ifes camarades baiiflerenr les yeux, 

- - ' ■■■.•.- • • • i -^-^^^— ^ 

(iv) M~. Le (^utfnc , marchand d'étoflTcs de foîc, à 
Paris > le coi^rérpohdant dfc M^ Linguec. Voyei, dans 
In. mémoires ^ comment U e^i a ^cé craM ^ & quel in* 
fâiàe éoquvi' eft ce Le Q<iefne. 

(^p) Pçiir le coup » voilà de qpioi meaie lus culàms 
de M* lîingvetau rang dès plus fameufes ; & cfit 4rn'cl#. 
mérite d'être ajouté par les littérateurs au chapiti:e,d«^ 
culottes. 

D 1 
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» & que huit jours après j'eus une robe-de cham-^ 

jp.bre & des culotus. . 

: ■ 3> Si ces inconcevables atrocités n*éroient pas? 

n ordo;inées , il faut les "publier j afin de les épar- 

»>. ^ner à mes fucceffeurs ; fi elles éjcpiôjtit auto- 

»> rifées, fi elles entrent, ou dans le régime de 

if. la maifoa> ou dans le traicemefit particulier 

» qui m'étoit préparc, il faut les publier encore , 

^».afi^ d'aflurer au fcrupuleux gouverneur les ré^ 

«j competifes que mérite fon eyaftitude, » 

., Qu.e dire après de tels exemples ? Les cheveux 

dreliei^t à la tête , & l'humanité gémit d'un en-- 

chainement de barbaries aufli gratiiices. 

(^tï lit dans les mémoires de madame de Staal ; 
qu'on lui permit die faire tendre une tapiffèrie 
dans fa chambre. Peut-êjtre fa qualité de favorite 
d'une grande priiicefle lui valut- elle cette condef- 
çendaHce,; peut-être étoit-on alors plus complai- 
fànt, qu'on ne Ta été depuis ; mais ce qu'il y a de 
certain, ceftque les tolérances de ce genre font 
un des abus que la régularité moderne a retran- 
chés , comme dit fort bien le même M^^ Linguer. 

On ne laiffe à aucun ptifonnier ni couteapx ni' 
cifçavix ^ ni rafoirs. Après avoir mis les plats fur' 
la table du prifonnier, le poiterclefs-lûi coupe fes 
morceaux avec un couteau arrondi par le bout , 
Se le remet avec foin dans fa poche aui&*tôt qu'il 
f*en eftfervi. \ 
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- Quant aux ongles ^on lés laifle croître, ou fi Ton 
demande une paire de cifeaux ^ on ne vous les cbn-^ 
Se pas} on vous les prête un moment , & le pçrce- 
:lefs eft là pour les reprendre auffi-tôt que vou* 
ivez fini. Le meilleur expédient eft de les ronger.* 
' Pour la harbe \ c'éft Taffice du chirurgien dij 
:hâteau; encore il s'en faut bien qu'on la fafle i 
tout le monde. 11 y a tel prifonnier à la Baftilla 
qui n'a pas vu couper fa barbe depuis cinq ou fix 
mois. Le porte-clefs eft prefcnc pendant que le 
chirurgien fait fa fonftidn ; & fon œil vigilant 
obferve bien fi la main du patient approche ou 
non de l'étui qui renferoie les inftrumens. M. de 
Lally donna aux bqftilleurs une belle fcene à Toc- 
cafion d'un rafoir \ il mie un jour en riant la main 
for un , & faifoit mine de ne pas vouloir le 
rendre j cela n'annonçoit pas des deffeins bien 
furieux : le tocfin n'en fonna pas moins dans tout 
le château, la garde étoit déjà mandée, vingt 
bayonnettes marchoient, on préparoit peut-être 
les. canons, quand heureufement la révolte finît 
par la réintégration du frêle inflrument dans fon 
étuuJUém. de M. L. 

Réginie de la JBafiille. 

. Les anciens mémoires écrits -pat des commen- 
iàux mêmes du château, (oiii voir qu'autrefois 
bs priibnniers détenus à'IaBàftille étoient alTe^ 
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bîe^ijtxoi^rrls^ du moin^^ux don^ quelqtxe'ïe* 
cpmmançlacîon parcicuUîsr^ adottcîSbit le forty 
Aujourdliui l'efpni d'avarice & de rapine , qui 
préfide i toutes les opéracioiis du goavetn^ar ac« 
tuel, a mis bou ordre à Tefpece daifaiuce qui 
régnoic jadis, C'eft lui qui a rencreprife à for&ic 
de cous les encagés ; ôc cette gargoie xoyale efb 
çonduife de auniere à être prodigi^ufemeiit lu-^ 
çratiye. 

, La iiqurricure des pcifonniers eft réglée par u» 
tarjf fuivanc leur qualité. Tout eft prefcrir fuivanr 
le cada{^re miniftér^^l dçnt oa n'àuroit aflutément 
pas Heu de fç plaindre , fi le gargotier en dannoit 
a.fes hôtes pour l'argearqu'on lui paie» 
,. Pour les princes j le prix pat jour eft de 50 liv.; 
pour un maréch^ de France , j^ Jlv. ; un lieu- 
tenant général desarofiéeis^^^ i<>liv. ; un cqnfeiller 
au parlement , 1$ liv. ^ un juge ordinaite , un fi* 
nancier , un prêçre ,, lo liv. j un avocat » procu- 
JSîeur ,5. liv^ ; un bourgeois ordinaire , 4 liv. j en« 
fin, les valets ;» les. colporteurs^ les gens du ba^ 
4çage,3 liv. 

De tous les objets à la charge du roi y il n'y en 
a point dauflî bien j)ayé que ce qui regarde la 
Baftille ; & il n'y en a point dans aucun départe- 
Çr^P^.Si^.^Jc^^q^e , pu Iç régilleur gagne autant 8c 
Çq ^aiTe i^outre fes ajpppi^t^mens , un revenu plus 
çpnCdér^hle par ce qu'<Jn appelie.le.«o«r di bâtoru 



r Afi-4fffii«^da aoi^br^ eitiftànt des^ prï(cniiicrs ^ 
gr^nd ou petk , le roî fiic bon au gouverneur 
de qumzi^, places à raîfoii de lo liv. par jour ; ce 
qui fait 150 livres de profit clair, ou, comme on 
dit y d'argent fec & liquide ^ qui entre dans la 
poche du gouvexneur , & lui forme une rente de 
d^ux mille cinq cent louis d or par an , auxquels 
on ajoute encore très-fouvent des gratifications 
con£dérab[es qu'il a Tare de faire trouver julles 
par la conGdération deia cherté des denrées. 

Le roi lui accorde en outre le privilège de faire 
entrer dans fes. caves une quantité conddérable 
de pièces de vin , franches de tous droits. Le 
Aombre en eft fixé à 100 pièces, regardées comme 
fufEfantes pour la confommation du château ; mais 
les commis , qui n'ont rien, a refufer à un gouver-* 
iieur de Bàftille , lui en laiiTent pafler une quantité 
bien plus forte ; & ce bénéfice , qui eft immenfe, 
devroit fans doute rejaillir fur les prifonniers ^ 
auxquels du moins Ton devroit doniier du vin 
paflable. 

Mais qu'arrive-t-il ? l'avide gouverneur , qui 
fe moque bien des ordonnances du roi quand il 
peut les éluder , vend fon droit d'entrée à un ca- 
baretier de Paris qui lui paie pour cela deux mille 
écus par an , & lui donne en échange du vin au 
plus bas pix pour les prifomiiers. 
^ Les ^andes tables ^ c'eft«à^dire l'ordinaire de 

D4 



ceuxiJontle tarif éftlo^fuii haut ; font pour le^ 
joursgras i^ne foupév U bouilli , une entrée, 2 
dîner : le foir , .une tranche de rôti , un ragoût, 
une falade. En maigre, une foupe, un plat de 
poiflon , deux entrées ; le foir , un plat d'œufs & 
un de légume; le deffert liu -matin & du fouper 
eft un bifcuit ou une pomme ; enfin une bouteille 
de vin par jour. 

Les difFérences des tarifs moyens aux grands 
font bien peu de chôfe. 'Elles confiftent dans un 
demi-poulet de plus, ou un pigepn , ou un mau- 
vais quartier de lapin , ou quelques oifeaux fort 
avancés. 

Quant aux tables ordinaires , en voici le fer-? 
vice détaillé : 

Le dimanche à dîner, une foupe de bouillon 
de corps-dè-garde ^ une tranche de vache bouil- 
lie & deux petits pâtés dont la cuifTon n'eft pas 
' aflez foignée pour qu'ils puiffent être bons ; le 
foir , une tranche de rôti , veau ou mouton , un 
petit haricot où les navets abondent , & une fa- 
lade. L'huile eft ordinairement de la plus mau- 
vaife qualité ; elle fait foulever le cœur , & feroît 
tout au plus bonne pour les rcverbetes. Tous les 
foupers en gras font uniformes. ' 

. / Lcr lundi , au lieu des petits pâtés, à midi ; 
ce font deux côtelettes ou un haricot. . 

Le mardi , une fauciiTe fu un pied de' cq^ 
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^çhoB 9 oa une légère grillade de porc précetidii 
irais. 

Le mercredi , une pecice courte donc le de- 
dans eft rempli de reftes de cuiHne , & donii 
le defTus efl: prefque toujours brûlé ou à moi- 
tié cuir. 

Le jeudi 3 des tripes en ragoût , ou quelques 
vieilles bribes de volaille qu'on ne pourroic pas 
garder jufqu'au dimanche fuivant. 

Le vendredi à dîner, une petite carpe frite,* 
de la raie puante , de . la morue , ou quelque 
friture dcffcchée , accompagnée d'un plat d'oeufs. 
A fouper j des épinars ou autres légumes , & 
deux oeufs à la coque. 

Le famedij la répétition de la veille j & le 
cercle invariable recommence le lendemain fans 
aucun changement pendant les 5 1 femaines qui 
compofent l'année. 

Le jour de la faint Louis, de faîne Martin j; 
& des Rois , chaque prifonnier a une augmen- 
tation de portion, qui confifte dans un demi- 
poulet rôti , ou l'équivalent en autre cbofe. Le 
Lundi-gras on donne une tourte chaude. 

Chaque prifonnier a par jour une livré de pain 
& une bouteille de vin, qui , comme nous^l'avons 
obfervé plus haut , eft toujours mauvais , ic 
auffi aigre que du vinaigre. Le defferc • confifte 
en une pomme j qui certes n'eft pas chôifie ^ 
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^«elqàes amandes oa tzxdm fecs» (tWkis Iég€-> 
rement fur le fond d'une d&ecte. Rarement y 
a-t-on die9 cerifes dans U hiion , ou des gfo- 
&ilUs : cela feroic beantoup trop délicat. 
' On eft fecvi en ctaîii ^ il faut être un homme 
d'importance , un hômtne recommandé > pour 
ebcenir d'être fervi en faïence à fes propres 
frajs', & avoir cmller & fourchette d'argent* 
Quant â rétain qui eft pour Tufage commun^ 
il efr ipapbffible de fe former une idée de la 
fiial-^propreté Aqs aâîettes & des plats. Dans les 
auberges ic autres maifens publiques , où par 
économie l'on fe fert de ce métal , ordinaire- 
ment on le récure une ou deux fois par an : 
finit à la BaiftiUé on n'a pas le tems ou la 
foldnté de s'en donner la peine. Les marmi« 
ions , tous occupés de la cuifine de M. le gou- 
verneur, ne regardent les prifonhiers que comme 
les chiens de la' maifon \ ôc pourvu qu^Is ne 
meurent précifément de faim , la gamelle dans 
quoi Ton jette ce qu'on leur donne efl; toujours 
siTez propre. 

11 y a des tables qui ne font pas fi déhuées 
qfueicpiefois que l'ordinaire qu'on vient de dé* 
ailler y mais l'accommodage eft en général fi 
dégoûtam, que l'abondance des mees n'eft qu'un 
moyen de plus pour avoir mal au cœur. Il n'y 
\ poinc de gargote. â i2 fols par repas où l'on 
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lirfoîc mieux tfoi^ ^ju'à 1^ Baftilte* LlafTaifon*- 
nemenc y eft mauvais , touc-à-faic négligé , la 
ibupe fans aucun fuç , & les vi^ni^s de la 
moindre qualité; Cecce léiine contribue à rui> 
ner la fanté des prifonnier.s ; mais comme le 
gouverneur n'a perfonne au^deffus de lui pour 
couc ce qui concerne la nourriture ^ il fîauc en 
paiTer par - là. Si quelqu'un hafarde quelquel 
plaintes à cet çg^rd; dès-lors on Je regarde à% 
piauvais œil ^ les défagréœens pleuve^ic fur lui 
de toutes parts y officiers ^ valets , tout eft contre 
luiy,& le cachot finit fouvent par être le ré^ 
iultac de fon humeur indifcrete. 

I^es officiers de Tétat-major n'ont aucune inf« 
peétion quelconque fur le traitement phyfique 
d^s prifonniers ^ cela regarde le gouverneur feul*^ 
gui peut donner carrière à fa rapacité fans qu« 
perfonne ofe s'en mêler. Autrefois quelques pri- 
j(bnniers obtehoient de faire venir à manger d'un 
^taiteur du dqhors ,; mais k préfent cela n'eft 
plus permis. 

Un des tourmeàs de rîmàgination qui afleâenc 
le pluç ceux qui gémilFent à la Baftille > fur-touc 
ceux qui ne fq fentent coupables de rien ^ Se 
qui ne fontld que parce qu'ils ont le malheur 
4'lètre I objet de la vengeance de quelque fcé- 
l^çjtl piiiflant , .c'elt.la crainte d'être empoifonné ^ 
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& afTurémenc cette crainte n'eft pas tout-â-farc 

chimérique. 

£n effet, qui peut empêcher ces infâmes 
agens du defpotifme de fe défaire par des voies 
obliques de tel ou tel prifonnier, dont la mort 
«ft péceflaire à un miniftre ? Seroit-ce l'honneur? 
afîurément aucun de ces gens-là n'en a point ; 
& nnàlgré la croix de Saint-Louis dont les chefs 
die ces brigands civils font décorés, tout le 
inonde eft intimement convaincu que le fcclé- 
rat qu'on mené à la potence eft fouvent moins 
digne de l'opprobre public que ces geôliers ga-. 
lonnés. Seroit-ce le remords ? l'habitude de la 
dureté:, de ia barbarie ne laiffe plus entendre 
chez eiix ie$ cris de la confcience : un crimô 
dé plus ou de moins eft une bagatelle. Seroit-ce 
la crainte que le fecret en fût découvert ? ils 
favent fort bien le contraire ; les affreux myf- 
teres de la Baftille font plus impénétrables 
mille .fois que ceux des anciens Hiérophantes 
d'Egypte. 

. Qui peut donc raffurer un infortuné qui fait 
qu'il a tout a craindre de fes ennemis j & que 
fa mort, eft ce qu'ils défirent le plus , parce 
qu'elle voileroit toutes ^leurs iniquités î Le mî- 
iiiftere lui-même a fi bien fenti la poffibiliié de 
ce crime , qu'il a toujours été ordonné qu'un 
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foldâC fut mis en fadion dans lacuitine int^meV 
pour veiller à ce que perfonne n'approchât des 
-marmites & des fournaux , & Vce que lefi' cuî-* 
finiers fiffent leur devoir comme il convient. 
Aujourd'hui le gouverneur a eu le crédit de 
faire révoquer cette fentinelle incommode ; Se 
Iç «npindre marpniton , que quelques Iciais aii- 
ront ébloui , peut mettre tout ce qu'il veut dans; 
chaque pprtion. .. 

L'éçaprmajor fupérieur eft compofe de quatre 
officiers , l'inférieur de quatre porte-cIef$, , . fie, 
la cuidne de quatre marmitons. Ces douze 
hommes favent tous quels font les prifonoie'rs» 
malgré les ridicules minauderijss ( comitie <lic 
M. de Linguet ) avec lefquelles on feint de 
vpuloir.lçur en dérober le fçcret^ fous fortefft, 
tous le répandent dans Paris:; ils y ont- leurs 
maifoçs ,. leurs femines, leurs aipis , l^urs cpà- 
noiûances;e(l-il donc ft difficile de trouver un 
fcélérat parmi cette troupe ,. qui , pout de Tat- 
gent, le laiffât yplonuets corrompre? Lui feréit- 
il difficile enfuite de dîftingUer \q plat deftiné i 
celdi que l'on youdroit empoifonner ; ou , ^pour 
parler fans détour , en eft-il uh feu! parmi eux 
qui fît la moindre difficulté de fe prêter à tout 
ce qu'on voudroit j ppurviii qu'il y eût un petit 
avancement à efpérer? De telles .horreurs , dira- 
l-on, ne peuvent g^u^re fe préfumer ^ mais pré- 
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i^merok^ott mieux toutes cettes qui s^y pàiTérit^ 
& qui > '^em ctre moins écliaranres h'en fbnt 
pas, moiai' afFreafes ? 

' .': . Chauffage de la Baflilk. 

• En lii\fer> les prifonniers , i taxe ordinaire 
oonMtie au plus haut tarif, n'ont que fîx petites* 
bûches à brûler par jour ; le bois n*ent^e point 
ckns le tôui cité ci-deffus pour la nourriture , 
(iîëft un article à part, & fur lequel le goùver-^, 
rtWEir fait un profit encore plus inconcevable qu*oh 
ne'ie petit dire. 

QMiqttësf prîfonnfets fortement rfeconimandçs^ 
om du bois à difcrétion » mais à leuts propres' 
ftafe , c'eft-â-dire , qucf 1(5 gouverneur fçjurhît' 
aîBX^ dépens de la" Botïtle dû patient , & ^fi%'i 
foin dé'fkice porter au plus haut prix/ Céçte 
fftveilr , toute égale qu'elle devroit être en eue-, 
mtene^, n'eft accordée qu*avec des peîne| infi-' 
nîe^. Deux raifons s*y oppofentj premiéreçiîiBriÇ. 
I^rîtérèr da gouverneur , qutàfcrs né gagné' pfis* 
autant qtie i(ur le boîs fljurhl aux prîiTplimers 
oi^dtnaires j te en fécond lieu le murmij^re que' 
cela peut occafionnér parmi lés autres prifon- 
niers' qui pourroient s^fen appercevoîr , 8c pren-' 
dre de là occafion de tourmenter les officiers' 
pour obtenir la mêlnô gfflice , qu'on n*éflr pas' 
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citrîétrx d'accocder ,1 moins que iW. tC^ leic 

forcé par quelque recommandation Aipérieure^ - 

Auttefois le bois fe diftribuoît fans iioiiipté & 

&ns tnefure , en raifon de la confomfimlién dé 

chacun; on ne chicatioit pas (es prifonttieFs (aé 

la-quaniicé de feu ddhtîk dtfoîent àV6îr 4^^itt 

pour décoagalerleui: fang ëtigourdî par l'inaAianj 

le prince vouloir qù^îls jouiflerit au knoîns de çp 

foûlagément j fansên'reftteîildre là dépenfe.' Lift-* 

tôntion èft fah^ doùine toujours la même , maïs 

les procédés ohr chahgé.-tie gouverneur a€l4^ ^ 

fixé la confommation de chacun à-ébûchfés-, greffes 

oti petites ^ par jour , ainfi que nous l'avons dît ; 

ces bûches rtontqtie'rS'à'itypoufccS'de longueur. 

L'économe diftributeur a foin de faire choifir dans 

les charniers ce (ju'H ^ft poflîble de «onv!or.>de 

bbis fe plus mince, &, -ce q«i eftauflî iûoiroyaWo 

que Vrai, xle pW ttrauviaiis* W fatt prendoej de 

l^référéiité les fonds dé^pî liés , lês^eftes^oima^-î 

fins , dépôuHléi paif lë^téttis'fe Phumidîtérîdfeitfmf 

feurs ifels V ^ afcâitafelin^ fter cette raifôo à.baé 

prix aux ouvriers tels que les tr^^térs j ies» iotM 

langersy à qui ri faut ùn-fè» plas cla-k que-ûkbf- 

Fahdel. -^ Six àe ces'iàllumet-tes (dit fc^ plaifinsffe 

ïnent , mais avec vérité j >^. Linguôt)compofiajaÇ 

la provifion de vîngt-quatre4i€ttres pk»qr an>ha4)i7 

taiît de la Baftilie. Oh demandera ce qu'ib.ibat 

quand elle eft difpatiïef^H foiK ce^w^eur bout 
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feille en propres termes rhonnête gouverneur : 11^ 

fouffrentii ' 

II eft arrivé quelquefois qu'un prifonnîer , dans 
fa màuvaife humeur ;., ait voulu ufer de ces 
bûches pour aflbinmer le porte-clefs .: danç la 
crainte de voir renouveller de pareilles fcenesj 
on à foin de les dpnner fi petites, fi légères > 
qu'il n'jr a plus rien i craindre. Au refte, pen- 
dant le' fervice , foir des repas , foit, du bois , 
il y a toujours une fentinelle armée au pied de 
chaque tour, & pendant la méfie un foldat eft en 
faftion à la porte. 

. Promenades ^^ de la Bajlïlle. 

' Cet article eft un des plus curieux^ & un de 
teux où là barbatie du defpotifme fe fait le plus 
féntir .'- auxv infortunés pi^ifonniers. C'eft, encore 
Faiïteur des :annal^ qui nous fournir^ les traits 
les 'plus: iïappans. Nous le: mettons volontiers 
2 contribution : égoïfme â part ; n'attrappe pas fa 
manière qui veut. ' : ^ 

i A'Ia Baftille, eft-on atfolument privé d'air &* 
'd*0xércice, (rfiro/2r ceux qui ont lu les anciennes re-» 
îaùons de ce château^ & ceux thèmes qui s'y font 
promenés par curiofité : car on y admet les curieux : 
le gouverneur , quoique logé au dehors , s'y 
rend fouvent pour recevoir fes vifites : tous Tes 

collègues)^ 
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collègues, (depuis le lieutenant de rolj jûfqû'au 
dernier marmiton , y reçoivent les leurs : dans 
les jours de réjouilTance , de feux d'artifices , d'iUu'* 
minât ions j on reçoit fur les tours ^ & même en 
foule , le public qi^i s'y rend pour jouir du coup* 
dœiL 

» Dans ces occa(ions la Baftille n*ofFre que 
l'image du calme &c de là paix. Tous ces fpec- 
uceurs étrangers ignorent ce qui s'y paflfe^ ce 
qui eA renfermé fous ces voûtes impénétrables 
dont ils admirent les dehors. Tel d'entr'eux foule 
aux pieds lefépuichre de fon ami ^ de fon parent^ 
dé fou père, qu'il croit à deux cents lieues de lui 
bien tranquille j occupé d^ fes affaires ou de fes 
piaidrs. 

» Mais , enfin , tous ceux à qui Ton permçc 
cette infpeâion extérieure^ voyant un jardin zff^z 
vafie; des plates-formes tràs-élevées^ ou. par con- 
réquenc l'air eft pur, la vue pittorefque, & en- 
tendant afTurer que tout cela 9 les jours ordinaires, 
eft à Tufage des prifonniers, fortent perfuadé» 
<jue fi la vie n'eft pas agréable à la Baftille , ces 
^douciffemens pei^yent. cependant la rendre fup- 
portable. Cela pouvoir être autrefois: voici àe 
cjui eft. arrivé depuis peu« 

>» Le gouverneur adfcuel.eft un homme ingé- 
nieux qui rire parti de tquc : il a i:éfléchi que U 
jardin pouvpit être pour lui un objet d'économit 

£ 
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intérelFanc; il Ta lou^ â un jardinier qui en vend 
les légumes & les ftuits , & lui en paie unefommé 
fixée par au : mais pour n'être pas gêné dans fon 
marché , il a cru qu'il faUoic en extlure les pri- 
fonniers; eïi conféquettce > il eft venu une lettre 
£gnée Amelot^ qui défend le jardin aux prifon- 
nioTS. ^ 

' » Quant aux plates- formes dés tours , quoique 
ài'élévation où elles font ^ îl foit à- peu-près im- 
pdffiUe dy être recdnnu ou de reconnoîfre^ ce- 
pendiant comme elles donnent fur la rue Sainf- 
Awcoiftp, dont on n*a pas encore xhaffé le public , 
kaà ne perftiettoit ci^Sevaht aux prifonniers de 
$*y promener que fous Tefcorte d'un des geôliers 
de la maifon, foit porte-clefs j foit officier; ils 
ont trouvé -dans ces dérifiets tems , c*feft-à-dire 
depuis environ trois ans , que ces corvées les 
gèitoiew. D'ailleurs il en réfultoit des xonver- 
£ittohs avec le faâionnàir^. La vigilance du gou-^ 
vemeur en a pria l'alarme -Eh pittïe parcon-^ 
defcendance pour la pàrefle de (ts collègues', en 
partie par égard pciur-fe^ foupçonS ,- -il eft ventf 
u^e féconde lettre, fign^^-^/Tirfor, qui interdit 4es 
places-^formes cdi^rt^^ le jardin. 

» Refte donc pour larjproménadè là'trour àa 
di^eau^i-qui eft- 1&^ ^'^atré long de féîzètoîfes 
fiir'dix.'Les itturàillei-^uf la^ ferment^ ortt plus 
4e <enr.pîed^ de- h«4i*y*{aftsjiucune fenêtre ï de 
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îkni&v^ dans la réalité c*eft un large. puits y od 
Ijç froid eft infupport^ble Thiver , parce que la^ 
biïe s'y engouffre : Tété le chaud ne Tcft pfs moins^ 
par^e que l'air, n'y circulant pas, le-£bleii eniaiç 
un vrai four. C'eft-là le Lycé€ uniqije pu ceux 
des prifonniers à qui Ton en accorde 1^ façuh^* 
(car tous nelont pas) peuvent, chacunà JjR|ir tour, 
yenir dégorger pendant quelques moipi^n!? 1 air. 
infeâ: de leur habiutipn. ....:* 

w Mais il ne faut pas croire q}»e l'art ^.mjr- 
tyrifer^ qui rend à la Baftille le|s hçjiriçf il, dou-, 
loureufesy fe relâche mêpie . pendaq^ pes; cpuçte^^ 
abfençes. D'abord, on conçoit ;qujeIliÇj.forfe,.dç 
promenade ce peut être qu'un fepilflabLe efpâçe, 
iàns.abri quand i( pleut, où Ton n éprouve dea^ 
^lemens extérieurs, que ce qu'ils ont j^e fâcheux}, 
QU.dans l'appareni^e. d'une ombre 4e;>Ubejrté, le& 
Ceminelles dontonefl: entouré , le filence;univerfel ^ 
& l'afpeâ; de V horloge à laquelle feule iLejtpjgrpiisi 
de le rojppre, pe rappellent que trop la fervi^iid^. 
.,,» C'eû: une remarque curieufe ; i'h9rJoge da 
<5bâc€iau donne fur cette Cour. On .y a, pratiqua 
un jbejan cadran : ^lais deyinera-rt-on quel en eA 
rpçnement, quellg xlécor^tion Ijon. y :a.;jpinçe ?. 
Des fer$ parfaitemeptiçulpté?.. Il a pouç.fuppor^ 
df»ux figuçf^. enchaînéçs par Iç cou ^ par les mai/is ^ 
p;tr les pieds, par iç;jgg^j{i^u du corps r les. deuiE; 
bouu, 4^ ces ingénie Uffes, guirlandes ^-^ aprè< . aypii: 

"*' ' ' ' E X 
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coùra roue au tour du cartel , reviennent fur le 
devant former un gros nœud, te pour prouver 
qu'elles menacent également les deux kxts , l'ar- 
tifte, guidé par le génie du lieu, ou par des ordres 
précis j a eu grand foin de modeler un homme Se 
ùïit femme. »> 

Voilà le fpeâacle dont les yeux d*un prifonnter 
qui fe promené font recréés. Une grande inf*- 
cription en marbre noir lui apprend qu'il en e(b 
fed'evâble à M. Raymond Gualbert de Sarnnés^ 
]adi$ lieutenant de police de faris^ qui enfuire 
a fauté à pieds |pints au miniftere de la marine , 
& qui » aujourd'hui j n'eft plus rien du tour. 

Quelques reproches de plagiat qu'on puiffe 
nous faire» nous ne pouvons nous difpenfer de 
continuer ce récit de M. Linguet. 11 offre des 
particularités qu'on ne trouve nulle part ailleurs* 
fur ret article ; Se cet endroit eft le plus agréable- 
de fes mémoires. - 

99 Ne penfez pas j ajoute rcx^avocat ^43^x1^ le' 
prtfonnier jouifTe de cette vue autant qu'il le vôu« 
droit; on m^efure avec économie le temps où il 
lui eft permis de venir y lever les yeux vers le* 
ciel qu'il ne découvre qu'à moitié. Cette mefure 
dépend du nombre des afpirans. Comme l'un ne . 
défcend jamais que l'autre ne foit remonté » tt^ 
que grâces aux lettres (ignées Amelot j cet en-' 
tooQoircoipraiun eft le feulq&î leur refte i partager. 
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6 Ù Baftille eft fort peuplée, les portions font plus 
petites. Je m'appercevoîs de l'arrivée d'un nouvel 
hôte y ou d un nouveau promeneur^ par le contin* 
genc que Ton me faifoic fournir à Tes plaifirs^ 

» Mais gardez'^vous d'iknaginer encore que là 
jouiflance de ce foulagemenc arnfî modifié foie 
paifibte & complète. Cette cour eft Tunique che-^ 
min de la.cùifine^ c'eft par- là que .pafTent lesi 
pourvoyeurs de route efpece ^ les ouvriers , &c. 
Or, comme il faut fur- tout qu'un prifonn^er 
foie invifible Se qu'il ne voye rien , quand il fe 
préfence des étrangers ^ on l'oblige de s'enfuir 
dans ce qu'on appelle le cabinet ; c'eft un boyaa 
de douze pieds de long fur deux de large pra- 
tiqué dans une ancienne voûte. C'eft - là qu'il 
faut fe receler au plus vite , à l'approche d?une 
botte d'herbes , avec le foin d'en fermer fcrff- 
puleufement 1% porte fur foi; car au moindre 
foupçon de curiofit^ , la moindre punition feroir 
pue clôture abfolue :^ & ces alternatives (ont tiré- 
quentes ; j*ai fou vent compté que fur une heure, 
durée de la plus longue promenade j il y avoie 
trois quarts d'heure conAimés dans Kinadiion bu^ 
inilîante 8c cruelle du cabinet. » 

A propos de ce cabinet , n'oublions pas l'hif^ 
taire des bains de madame la gouvetnafite; ellei 
vaut la peine d'être répétée. 

Qa'une femmet de gouveinem: fe hve dans Un 

E j 
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li^tion dans un autre ^ tienne femble plus indifFé- 

renc } mais k la fiaftilie tout a des conféquences 

<iouloureufes. 

9». La baignoire de madame étant placée dans 
l'intérieur du cliâteau^ pour y parvenir il faùc 
ttiVerfer la cour , & par conféquent le feul efpace 
>^u aient les prifonniers pour fe promener ; mais 
ce font fes laquais qui portent l'eau , il faut qu'ils 
entrent & qu'ils fortent ; par conféquent chaque 
voie entraîne pour le promeneur un ordre de fe 
renfermer au cabinet. 

9) Enfuite viennent les femmes de chambre ; il 
faut porter . les chemifes , les ferviettes j les pan- 
toufles de madame : tout feroir perdu (i le reclus 
appercevoit le moindre de des ficrets de Tétat. 
Chaque importation produit donc encore un ordre 
du cabinet. 

)) Enfin arrive madame elle-même : elle n'efl; 
pas légère , fa marche eft un peu lente j l'efpace à 
parcourir eft un peu long j la fentinelle , pour 
faire fa cour & prouver fon exa6titude ^ crie au 
cabinet dès qu'il Tapperçoit ; il faut fuir , il faut 
s'enfermer Jufqu*à ce qu'elle foit rendue^ à fà 
baignoire j & quand elle fort , fa retraite eft 
açcortipagnée des mêmes formalités. 11 faut fup- 
porrer de nouveau , dans ie cabinet , la maî- 
irefTe, les femmes- de-chambre Se les laquais. 
-* » I>e jtnon tems^ laienrineliej dans un de.tes 
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paÇTages, ayant oublie ^q heurkr le fignal de.l;^ 
fuite, la moderne Diane fut vue dans fon déslu-^ 
bille : j*érois V^cléon du jour j je n'effuyai |>ainç 
de métamorphofe > mais le malheureux foldac 
fut mis en prifon pour huit jours ; je ne pus; 
rignorer , puifque j'en entendis donner l'ordre. . 

}> Ailleurs les bains donnent de la fanté ou 
préparent des plaifirs. Une gouvernant^ de Baf- 
tille n'a point de crîfe de propreté qui n'en etk^ 
traîne plufieurs de défefpoir. » 

Cette hiftoire du cabinet , décrite fi plaî-* 
famnâent par M. Lînguet , n'eft que trop vraies 
Avec cette indigne fujétion, les promenades [dm 
plutôt un fupplice qu*une récréation ; & mieux 
vaudroit fans doute laiiTer un homme dans fa . 
chambre , que d'en faire une marionnene traitée 
(î impertinemment. Arrive-t-il que le gouver- 
neur donne un grand dîner ( ce qui lui eft bien 
facile^ aux dépens de Tes pigeonnaux )? alors on 
dit nettement qu'il n'y a point de promenade. 
hes chiens de bafle-cour d'un garde -chafle ou 
fermier font-ils conduits avec plus d'infolence? 
JEt que doit-on penfer du fcclérat qui s*embarraflfe 
peu pour fon plaifir d'aggraver les chagrins ^ les 
peines , le défefpoir de tant de perfonnes qui 
languiffent fous le poids de fes caprices ^ ôc donc 
le dernier vaut mille fois mieux que lui? 

Pour apprécier combien eft cruelle la priver 

E 4 
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cion de quelques heures de promenade par jour ; 
lorfqu'on eft renfermé pendant des mois , des 
années entières , il faudroit faire réflexion aux 
effets phyfiques qui rcfiiltenc d'une refpiration 
continueite du même air ; il faudroit penfer un 
peu au défefpoir habituel d'un homme qui n'a 
aucune diftraéition extérieure ; alors fans doute 
tin gouverneur humain j [ufte , honnête , facri- 
fieroit volontiers fes plai/îrs au moment de bon- 
heur qu'il pourroit procurer aux infortunés que 
le gouvernement lui confie. Mais il faudrotc 
fuppôfer une ame fenfîble , un cœur capai>!e de 
fentimens d'humanité ; & c'eft précifcment le 
contraire de ce qu'efl ordinairemenr un gouver- 
neur de Bajflille. La plupart ont été des hommes 
fans naiflànce , parvenus â tette place lucrative 
par àts moyens honteux ; & qui les mettent dans 
la néceflîté de voler, pour remplir les engage- 
tnens qu'ils ont pris avec ceux qui ont intrigué 
pour leur procurer cet emploi. 
,<r t^ gouverneur aftuel , M. de Launay ^ eft peut- 
être , de tous ceux qui Pont occupé jufqu'à pré- 
fent , le plus avare , le plus infenfible aux maux 
de l'humanité, & par-^defTus tout, le plus info* 
lent -de tous les gens de rien parvenus. Il n^ a 
gUeres que M. de Rougemonc , commandant de 
Vincennes qui puifTe lui être comparé. Nous en 
fSRthtii un mot. 
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État --Major de la Bajlillc. 

- Cet ctat - major confifte en un gouverneur ^ 
dont la place vaut , outre fes appoincemens àt 
la cour , plus de ^0000 iiv. de rente qu'irgagne, 
ou plutôt qu'il vole, fur la nourriture des pri- 
fonniers; un iieutenant-de-roi, dont le brevet ' 
cft de ^0000 Iiv. , & qui en retire 5000 par 
par an ; un major a 4000 Iiv. d'appointemens ; 
un aide-major a 1500 Iiv,; & un chirurgien ar 
1100 Iiv. : ce dernier fait des profits immenfes 
fur les remèdes qu'il fournit , & dont le roi fait 
les frais. Le médecin ne demeure point dans 
le château ^ il loge aux Tuileries , c'eft - à - dire 
à une lieue de la Baftille ; & l'on fent bien que 
ce doâeur eft un homme trop important pour 
faire beaucoup de cas de {on fervice : il a {t% 
affaires , fes plaifîrs , fes vidtes \ fa place n'eft 
qu'un titre dont les fondions ne le touchent 
gueres; & quand un prifonnier efl: malade , il 
trouve toujours que ce n'eft rien^ pour ne pas 
multiplier fes courfes don: le nombre ne Iqi pro«- 
duit rien, parce qu'il eO paye â l'année. 

Le gouverneur aâuel , de Launay , regarda 

. comme bien propre, comme un vrai patrimoine , 

dit l'auteur des annales , les ^0000 Iiv. de rente 

qu'il cire par fon emploi} & il en a quelque 
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raifon, car il les a achetées , & même affez chère- 
ment. 

i^. II en â obtenu la furvivance du tems du 
précédent gouverneur , NL. 4e Jumilhac y mais ce- 
lui-ci pour fe déterminer à accepter un coadju* 
teiir > a exigé cent milb écus comptant , qui 
lui ont été payés ; & de plus ^ le mariage de 
fon fils avec la fille de M., de Launay j re-r 
gardée comme une riche, héritière y ce qui a eu 
Heu. 

2^^ M. de Launay , malgré cet accord , n'ayant 
pour lui ni nom» m fervices , ni agrémens , ni 
même de proteâions, auroit encore pu effuyer un 
tafus : heureufement il avoit un frère au fervice 
de M. le prince de Conti ; ce frère. a obtenu 
l'intervention du prince , qui a eu le confente- 
ment du minifjtre dont les commis ont expédié 
les patentes fignées Amelot \ & pour payer la 
recommandation de fon cadet, Theureux aîné lui 
a afTuré une penfion de dix mille livres par a|^ 
fur les revenus de. fa place. 
. Ce marché eft tout public â la Baftille : il 
n'y a pas un des marmitons qui n'en foit inftruit; 
& pourquoi s'en fcandaliferoi:-on ? toui^ les enir 
plois qui y exiftent en occafipnnent de fembla- 
bles. Celui de lieutenant -de -roi vaut, avec le 
tour de bâton , environ 8ooo liv* par an : 1q 
poSefleur aduel en a donné à fon prédéçefTeuc 
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une Tommé comptant , & de plus , une penfioa 
annuelle de mille écus. 

Les emplois des porte clefs valent â-peu^près 
5)00 livrés par an \ ce font ordinairement , ainfi 
^ue nous l'avons dit , d'anciens laquais du gou- 
verneur ; ainfi c^eft pour les récompenfer qu'on 
ies fait bourreaux ; mais ils n'obtiennent pas en- 
core gratuitement ce fruit honteux de leurs fa-^ 
tJgues paiTées. Il ri'y en a pas un qui ne foit obligé 
xie faire en entrant un préfenc ou une rente i 
quelque protégé ou protégée. 

Enfin , le blanchijjage même eft l'objet d*uli 
tripotage dé cette efpece. La blanchiflTeufe en titre 
reçoit du roi environ trois fous par chemife : elle 
afferme fon brevet â un fous- traitant qui lui en 
iailTe le tiers , & qui gratte le linge de$^ reclus i 
deux fous par pièce. 

Voilà comme fe fait le fervice du roi ic celui 
des prifonniers : voilà comment fe maquignonnenc 
ces emplois i/tf confiance ! Voilà à la difcrétion dé 
qui eft remife la vie d'un homme innocent, qui 
n'a à fe reprocher que le malheur , plus fouvent 
attaché à la vertu qu'au crime , d'avoir des enne« 
mis nombreux & puiffans 1 Mém.fur /a B 

Il n'y a gueres plus de trente ans que l'état-ma^ 
jor de la Baftille exifte fur le pied aâiuel. An-^ 
iciennement le gouverneur & lé liemenant-de- 
roi éMÎénc les feals à la nomination de là cour» 
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Les autres officiers étoient nommes ptr le gou^ 
verneur qui pouvoit les defticuer à fa volonté : 
ils avoient fous eux des archers de compagoies 
franches , des bourgeois foldés par 1« gouvernear, 
|)our la garde du châceau. M. d*Argenfon leur fit 
fubllicuer un érac-major , avec line compagnie 
d'invalides de cent hommes qui ont à leur ^êtc 
deux capitaines & un lieutenant , lefquels font 
fort bien payés. Quant aux foldats» leur paie eft 
de dix fous par jour ; ils font entretenus de fel^, 
chandelle, bois , linge & fouliers. Les foldats ne 
peuvent découcher fans la permiflion du gouver- 
neur, Pluâeurs l'obtiennent , les autres font le 
fervice des abfens qui leur abandonnent la moitié 
de leur paie^ 

Aucun des officiers ne peut dîner dehors (ans 
permiffion, ni découcher fans un congé du mi- 
niftre. ' 

Le major eft chargé de tout ce qui regarde hi 
correfpondàQCè , & a le détail de la plumé. U 
dreffe tous les mois les comptes; il en remet lé 
double au niiniftre , dans le département duquel 
çft la ville de Paris , ainfi qu'au contrôleur-généi- 
rai des financés , & au lieutenant de police. Ces 
comptes préfentent le tableau du nombre des pri« 
fonnièrs, de leurs noms & le calcul des dépenies. 
Cet officier reçoit largent du contrôleur-général 
Se fait les paiémens. La dépenfe générale monté 
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par mois» Tuii dans f'autre , à 60 mille livres y' 
dans lefquelles ne font point compris les appoin* 
temens ni gages de perfonne. > 

Par le tableau que nous avons donné ci-deiTus, 
de la manière dont les prifonniers font nourris Se 
meublés, on peut fe faire une idée du bénéfice, 
énorme que le gouverneur & le refte de la fé- 
quelle font annuellement fur ce qu'ils âppeUenr 
leurs pigeonneaux. Il n*y a pas un de ces gens-là 
qui ne trouve que la Baftille eft la plus belle ia« 
vention du monde j plus leurs cavernes font pIei-« 
nés, plus ils redoublent de gain y & Ton peut 
bien s'imaginer s'ils font portés i faire le moindre 
effort pour procurer une liberté plus prompte aux 
' malheureux dont la détention eft pour eux an 
profit fi clair. ^ 

Le Major eft encore chargé du livre d'entrée 8c 
de celui de fortie. Le premier contient le nom 
& la qualité de chaque prifonnier , le numéro de* 
l'appartement qu'il occupe , & la lifte de fes efFecs 
<lépofés dans la café du même numéro* On fe fou^l 
tient qu'à côté de hfalle du confeiL nous avons 
dit qur'ii y avoit une vafte pièce qui fervoit de dé-* 
p6t pour les dSets des prifonniers : cette pièce éft 
remplie d'armoires très- grandes , diftribuées par 
^afes , étiquetées des mêmes numéros que les* 
chambres du château. 

Le livre de foctie contient une formule de fer-' 



mens de ne rian révéler de çouc ce qu'on a vu » fa 
& entendu a la Baftiile, ( Il y a bien de la bonté » 
pour ne pas dire de la foctife , â imaginer qu'un, 
homme une fois forci de ce gouffre affreux fe croie 
lié par cette ridicule cérémonie ! Si les loix le$ 
plus facrées ont été enfreintes fans difficulté con*. 
tre lui , un ferm'ent ainû extorqué eft*il ea droic 
de le retenir un moment ? Il faut avouer que le 
defpotifme efl; bien gauche! ) De pUis, une for- 
mule de proceftation de fidélité , de refpeâ » cie 
£bttmiffion & de recpnnoidance (celui-là eft fort) 
pour le roi ; d'aiTurance que les faits qui ,onc com^ 
promis le prifonnier ont été Teil^t de l'erreur, 
feule de 1, efprit \ d'aâions dq gracç^ de ce que fa 
majefté ne la pa-s livré à des commijfaircs extraàr* 
dinaircs ; enfin d'une accufation d'avoir reçu tous 
fes effets ^ argent , Sec. (*Un pauvre prifonnier , 
rrop heureux,. tjqp content de. ç|?0mper, ne fé 
fait pas prier pour figner iou,4î^ce qu'on veut: 
que le compte fbit jufte ou non y, il eft bien trop 
preflfé pour y regarder de lî p^çs^;: il a encore 
tfop peur pojir pfer dire unimçfe, ^ le^jdoguesi 
de la Baftille pot bon marché de fa.facilicé.,pouc 
s:*appropri€r (ts dépouilles. ) Gç protocole doit 
être figné par chaque prifonnier ii'inftant de (on 
4éparc. ^ . ,^_j 

Un troifieme livre j en feuilles détachées ,:.<:6n- 
tient les qom« à^% prifonniers .& Je tarif d^ejeur 
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âcpenfe. C'eft le relevé de ce livre qui paflè tous 
les mois fous les yeux du miniftre. 

Quant au regiftre du détail de la dépenfe jour- 
nalière , il n'eft vu que par le gouverneur , c'eft 
le chef de cuifine qui le tient ^ le major n'y a au- 
cune infpeftioiî. 

Enfin y le quatrième livré eft un in-fôlio im- 
tiienfé ; ou plutôt une fuite de cahiers qui àug- 
meiitent fournellement. Ces cahiers font renfer- 
més dans un grand carton ou porte-feuille en ma- 
roquin , fetmant à clef. Les pages en font diftri- 
bttées par colonnes dans Tordre fuivant : ( ce livre 
eft véritablement trop curieux pour ne pas don-^ 
uer le précis de la manière dont il eft tenu. ). 

1^*. Colonne. Nom & qualités des prifotiniejrs* , 

2*. Col. Date des jours d'entrée des prifonniers 
au château. 

}^ Col. Noms, des fecrétaires d'état qui ont ex- 
pédié les ordres, 

4% .Co/. Date de la fortie des prifonniers. 

^VCp/. Noms des fecrétaires d'état qui ont 
ftgpé les ordres d'élargiffemjentt 

6*. Col. Caufes de la déten.tipn d^s prifouniers. 

7^. CoL Obférvations ic remarque$% . <i 

Le majôr^pe'ut^ remplir ile lui-même les cinq 
j^remîeresicàlonnefi'ainfi'què' li'feptîeme. Quant 
i la fixitftoé-'j-rl fuit Mes^»liîcknffnr'^uè "le mi- 
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niftre ou le lieucenanc de police lui donne» S*ii 
écoic poflible de jecter un coup-d'œil furcif fur ce 
livre 9 que de chofes étonnantes & fingulieres n'y 
verroit-on pas ! Mais il n'ed gueres probable > 
malgré la certitude du fecrec , que le mintftré 
foie (incere dans ce qui regarde les articles de la 
6f. colonne: il auroit trop fouvenc à rougir de 
lui-même ; il y fait coucher quelques menfoii-. 
^es , ou I ce qui eft encore plus commode , il n'y 
fait rien mettre du tout » & cet endroit de la 
colonne refte en blanc. 

Mais comment ce même miniftre ne fent-il 
pas que ce (ilence du livre doit l'accufer lui-même 
un jour aux yeux de la poftérité? £ft*il d'autres 
caufe à affigner que le caprice ou la vengeance » 
lorfque le regiftre n'en préfente aucune autre ? On 
ne dira pas qu'il y a de$ caufes d'empriforineménc 
-qu'il faut taire : car s'il eft quelquefois néceflàire , 
pour certaines raifons, de cacher au public quel- 
ques crimes fecrets , au moins la vérité devroic--- 
elle être expofée dans tout fon jour fur le livre 
confacré d cet objet ; ne fût-ce que pour la jufti- 
fication future du miniftere qui , malgré fon poir-' 
voir fans bornes, n'eft pourtant pas encore par- 
venu à donner fa fimpie volonté pour loi. Mais 
ces confidérations délicates ne font pas faites pour 
être fenties par des hommes en place éblouis de 
leur pouvoir. Le malheureux qui fe trouve fur 
* leur 
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îèur chemin eft moins qae l'infedbe qiX'iU écràùht 
fous leurs pieds. D'un trait de plume que leurs 
doigts vindicatifs tracent , fouvent en fdrranr d^e# 
bras d'une femme perfide & corrompue -^quiks 
excitent , ils lignent froidement l'infortûni^ é*vin 
citoyen honnête qui aura dit trop haut (a manietû 
de penfçr fur leur compte } & i*on comprend bien 
que dans un cas de cette efpece on a foin dtf 
pnectré en blanc les caufes de la détention. 

L'hommage que nous devons à la vérité n<»urf 
fofce cependant de convenir qu'aujourd'hui ceU 
exemples font beaucoup plus rares ; grâces à la 
vigilance paternelle du monarque qui regnt fur 
la France , & aux fentimens d'humanité <}ui com^ 
inencent à percer jufques, . • jufques dans Us bu-^ 
rcaux* > 

La feptîeme colonne , Ae&Anèt ^lvcx. oifefvàtîônt 
ôç remarques , contient l'hiftorique des faits ^ 
geftes j caraderes , vie , mœurs & fin des prifbn- 
niers» Ce font des. efpeces de mémoires fecrett 
êont la vérité dépend du jugement droit ou faux ^ 
de la volonté bonne ou mauvaife du major, qui 
le plus fouvent n'eft rien moins qu'un phifofophe, 
rien moins qu'un obfervateur impartial > rien 
moins qu'un officier de mérite ^ rien moins qu'un 
homme jufte & fincerew 

Ce livre eft d'une invention du fieur Chevalief 
^ui occupoic la place de ma/çr de la BaftiU^«i; 

f 
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1774« Le miniftere Tayanc chargé d'écrire rhi£> 
ioire fecrere de ee château depuis fon origine , it 
« remonté jufqu'aux découvertes les plus reculées 
^a'ii a pu faire dans le dépôt des archives. Quand 
vne feuille eft remplie ^ elle entre dans ce dépôt ^ 
•ù tout eft confervé pour la poftérité qui n'y trou* 
▼era pas toujours le vrai qu'elle y croira voir. Il 
y a un arcbivifte apointé. 

Il entre encore dans les fonâîons du major de 
tiwàïi dans un regiftre â part tous lés ordres doti- 
iiés bu adrefTés au gouverneur de la fiaftille^ 
toutes les -lettres des miniftres & celles de la po- 
lice : le tout eft foigneufement recueilli , & fe re^ 
trouve au befoin. 

Avant de terminer cet article fur l'état-majoir ^ 
de la Baftille, il faut tenir la pron^eflTe que nous 
avons faite plus haut au leâeur de lui donner quet 
ques détails fur le commandant de la prifon ott 
château de yincennes. Cette petite digreflîon fep- 
vir^ de pieté de comparaifon , &c ne nuira point à 
rintelligencedu refte. C'eft par--tout le même ef- 
prit d*avatice ôc de barbarie, par-tout la m«me 
inhumanité envers les prifonniers nommés d'étar» 
G'eft dans lojuvrage récent , intitulé : des lettres 
4e cachet & d^sprifons d*état , que nous allons pai* 
fer la matière de ce court épifode. 

Cet homme ( M. de Rougemont , F archétype da 
M% de Launay) a loate la bouffiiTure de la plan 
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«rguelll^afe ignorance : ç'eft on balloti f^pli de 
▼enc. Pénétré du fènûment de fa pto^ra VBfifaip^ 
/itancè , il Voudfoic rinfuier à tdus te$ atnreir ^ 
ie fiire regarder comfaie un bomme eflTemiel &: 
liéceiTaire à {'état. U k die ^ il le. erûit meni«<^ 
•tant la bèrife eft ptéfomptueufe y oauntPhafal^ 
rude de mcjncir incorpore le menfonge at^ fhefV 
.ceur. Comme k vatiîié n'eut jamais un plus dé^ 
goûtant coftume > il reçoit de fréquentes atamM 
de cous ceux qui ne lui font point fubordcmnés^ 
& fes prétentions tckijoiirs repoufTées ^ renailTedi 
toujours du fein Aes hiuniliations. Commem s*etf 
dédommage-t«>îl ? en faifanc contber fous ie poid^ 
de £^ caprices tout ce- qui eft dans fa dépen- 
dance. • • • 11 va trainstot par tout fon énorme cof' 
J>ulence : les farcafmes pleuveiit fur lui \ n'importe^ 
41 côntimie en bonr<ionn[»K fon airoupifTaiite al- 
itt» (i:.Qawpe dit Pope) : le railler, c'eft fduett(5Ç 
un fabot* Mais ftu donjon de Vîncennes c'eft un 
defpote abfolu qui jouit de ta volupté la plus 
grande pour lui , loriqu'il peut ouvrir Se fermer 
^t$ cachots s %^^^^ <^^ chaînes , appefantir un 
fceptre de fer. *... Â la moïndre aoparenice d^uue 
çontradiâion il entre en fureur j. n écume. Soyez 
ferme ^ bientôt if deviemr lâche & rampant î voasf 
fi'ot>uetidre<, à la véricié , que de vaiûes prome&r 
tu ^ mais da moins il vous craindra. Si vous âé^ 
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chiiTes, il vous opprimera ; & û, vous lui donf 

nez pcife ^ il vous écoufFera. 

Dès le premier moment de fou règne , il pré- 
dis que tout changeroic au donjon de .Vincennes^ 
9c cour a changé (i). A force* d'intrigues il a écarté 
to^t ce qui pouvoir ]e furveiiler. Ces magiques 
paroles , le secret , m^ sûreté , lui onc fuffi pour 
bottleverfer cette maifon. Ufemble, à rentendre» 
que cour feroic perdu & 1 état en danger , (i l'oii 
ikvoic le nom d*un prifonnier. Si ce geôlier le, 
pouvoit , leurs poêles leur ferviroient de prifon. 
On croiroic, à voir fes inquiétudes , vraies oa 
feintes , que c^eft un ouvrage bien difficile .qpe^ 
de garder des hommes enfermés dans un château 
ou les précautions pour la fermeture fpnç.pouf*» 
fées à un degré exceflif. 

Une fois dans le mois, & £>uvenc moins en-; 



( i) Hélas! oui, tout y eft blea changé! Rappelions^ 
au lefleur, à ce fujec , ces beaux vers de la Henrîade. 

Que vous êtes changé , féjour jadis aimable ! 
Vincennes, lu n'es plus qu'un donjon déceflable,. 
Qu'une prifon d'écac,. qu'un lieu de défefpoir, 
Od tombent û fouvent , du faîte du pouvoir, ' 
Ces miniftres^ ces grands qui tonnent fur nos tétes^ 
Qui vivent *2 la cour, au milieu des tempêtes, 
OpprefTenrs, opprimés, fiers, humbles tour-à*toorj 
vTan^^t {'horreur du peuple & tantôt Ton amour. 
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-^Bore, cet homme va y par défœuvrement ^ vificer 

<]aefque$ prifonniers dans leur chambre. Lui paf^ 

Jtf-CtOh de la nouriture- ( qui eft cellemenc décef- 

^able que les ramoneurs-mêmes refufenc d'achétiec 

l^s refiles ) , il fe récrie : ah ! monfieur ^ vous eus 

ie fcuV qui vous -plaigne^* En vérité vos murmures 

^n'étonnent ^ je ne mérite, pas ce procédé ; y ai des 

^mentions uniques ^ je ne crois pas qu^il y ait de 

■ J'raude ; les porte-clefs font d* honnêtes gens ^ d'ail*. 

I^urs je les furveille de près Vraimenc il 

«ft bien queftion des porte-clefs! où pourroient-ils 
Trouver des alimens plus mauvais , pour les fubf* 
xituer i ceux que fournie ce faquin ? • . • • Infiftes- 
.*>rous ? il prétend que c*e(l* humeur , injuftice ^ 
«n un mot 3 que vous êtes un frondeur ; car , dans 
Ion opinion , fe plaindre de lui , c'eft fe plaindre 

du gouvernement. Je représente le roi, 

dîfoit-il uq jour à un prifonnîer. — Vous, mon* 
iîeur ? — Oui , moi. — Le prifonnier le fixe , le 
xnefure du haut en bas » ( le trajet n'eft pas long) 
& s'écrie : Ma foi , il eji grotefquement repréfenté. 
On peu penfer fi le farcafme a été payé : un lâche 

.£ripon ne pardonne guère mais quoi ! parce 

que le voleur eft inféparablede l'homme, l'homme 

^ft inféparable de la place ! A ce compte , quelles 

. infamies ne pulluleront point â l'ombre de Tau- 

Toriié? Bizarre conduite , d'unir aînfi ce qu'il y a 

de plus vil & de plus refpeâable ! 

F 3 
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Si h prifonniér que rifire M. de Rougtmont 
#ft Qn homme qui ue lui difpuce rien^ qui ne 
lui demande rien , qui fouftre en (ilence , le 
icx>mmandant s'cpuife en offres de fervice ; il 
pcomex tant qu'il ne fàuroic tromper. Eh ! com^ 
ment xrompecoix-il ceux qui le voient 6 bàr- 
jbaremerit vorace , fi impitoyablement dur dans 
}es thoies même les plus indifTérences à la fûrete^ 
A: qui ne lui coûtent rien ? 

Que H 4îourriture foit exceffivement mauvaife ^ 
que M« de Rougemont faflfe à cet égard les gains 
lès plus illicites f encore cela pea&41 s'expliquer* 
(Cet homme ma^nque d'ordre ic d'intelligence^ 
Conftamment aiguilHonné par U vanité , il veut 
dépenfer ^ ne fait pas compter. Jamais il n*a 
d argent (avec jo^ooo livres.de rente) jamaie 
de provifions , jamais d'exaâitude â remplir Tes 
i^ngagemens^ îl eA donc obligé de fermer Ie$ 
yeuî: fur les brigandages de fes valets. C'eft 
le tonneau des Danaïdes , qui toujours rempli ^ 
«'écoule toujours. Tout cela fe comprend. Mais 
pourquoi de$ barbaries gratuites & ftériles ^ fi 
^e n'eft parce que faire du mal eft fa plus douce 
;pai(rance ^ parce que fan ame , Ci. ce miférable 
en a «oe ,- eft un compofé de barbarie , d'or* 
guéil & de piîtitelTe ? Qu'on dife ^ par exemple » 
^uel peur être le but d«n homme qui , voyam 
de î>eîmx fruits d»a$ h jardin à^s prifonniers^ 
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l&ic abattre les atbres qui les portent ? Et re*- 
tnarqaez que ce ir'eft pour aucune rai&n piau* 
£ble même d*a;varice j car il laifle pourrir les 
fruits 9 & fait fcîer les arbres au pied , au lieu 
4le les tranfplauter. Qu'on dife à quoi bon dé* 
«cuire de belles couches de fleurs , & empêcher 
€:ts malheureux de les cultiver ^ même avec un« 
bêche de bois? 

Un prifonnier demande un miroir. -^ Ct 
yCh^T PAS LA REGLE.-— Mais fait-ou des brèches , 
enfonce-t-on des pones avec un miroir? — N'im- 
porte on peut correfpondre. — Mais avec qui ? 
Ma fenêtre eft bouchée avec une trémie ; je né 
vois que les aftres. — Cs n'est pas la r£gls« 
--^ Mais fixez-le contre le mur , & donnez- Iè-> 
VMok ft' petit que vous voudrez, — Ce n'bst pas 
X.A RÈGLE. -— Mais , Moniteur- ...... — ^ Ce 

if'jEST PAS LA REGLE , & puis mou brutal vaut 
{>lante-li. 

Les malles dun prifonnier contiennent des 
«ffets qui lui font indifpeufablenient nécelTaires^ 
Peut-être manque-t-il de bas , de culottes : que 
ne lui donne-t-on ce dont il peut jouir fans 
danger pour la (ureté de la prifon ? — Mais il 
laut faire un inventaire. — Eh î pourquoi cet 
inventaire ? Vobrà-t-on ce prifonnier dans une 
cJbiambre fi bien fermée? — La rsgl», Mojt-* 

F4 
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iîeur , LA .RBQLfi , Votdte^ h probité, Pkon- 
Jieiir ! — Eh bien., fcrupulêtix geôlier ^ faut-il 
beaucoup ti'heiires pour. dreffec cet inventaire ?... 
Ah , vrjaimenc des heures ! des mois ne fuf- 
.fifent pas. Ces malles ont des. ferrures , des fer- 
remeos , il faut les dépecer. — Eh bien , faites 
cippeller. un ferrurier. — Demain ^ la femaine 
qui vient; on a bien le tems', ma foi.,, de 
js'occuper de. toutes vos. fantaîfîes dans une place 
qui dçmaode tant de foin^. ,.oii il faut courir 
Xàtis Iceiïe. -— Comment , courir ? Et moi je 
çroy.oj^ bonnement quede tous les poftes c'étoit 
le plus fédéfttaiBc. — Quoi ! ne faut-il pas être 
JL Pasisj à la cour , obferver , ptopofer , ren<ire 
compte. , trayailUr avec, le miniffre , avec le maître 
( çxpçeflîons favorites de cet impertinent ).-^S6it; 
Itiais pouçtaqt les habits de tel prifounier lombe.nc 
f^ lambeaux. — Qu'importée ? Voit il quelqu-un ? 
— Oh! non: mais enfin on aime être vêtu , 
ja^,pas geler .de froid y être propre, — Eh bien 
pn verra. . . . tjélas ! quand ? Dieu , niais Dieu 
icul |ô fait. , 

P.. Çe:n*eft pas tout. — Ces malles infortunées 
contiennent .des livres. . . . 4 . Des livres ! Bon 
Dieu ! des ^livres !..... Les voili profcrites à 
jamais. Des livres étranger^ n'entrent point dans 
le donjon de Yincenuesi fût-ce limitation de 
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'léfuS'ChriJl^ On auroic trop peur que celle de 
Stftfz/^rr ne fut à côté (i). 

Dans une altercation aflez vive avec un dé 
fes prépofés qui fe réclamoit du lieutenant de 
police 3 il eut la fotte aflurance de àînt quil ne 
iravailloit qu'avec le tnaître & avec fes miniji'rèsl 
« Je ne le favois pas, répliqua froidement celui 
» qui difputoit ; mais comme |c ne fuis point 
yy appelle à de fi hautes deftinées , vous trou- 
j> verez bon que je tne miette fous la protec* 
M tion de mon fupérieur immédiat , & tjue je 
. •■ II,. ' ' ' ' '^' 

(0 Pendant les troubles de la minorité de Louis XlV , 
le Auc de Beaufort fut mis à Vincenn^s , & trouva le 
jndyci» de sCen ia^ver. Le prince de Condé « le ptince 
de Cpnti , & le duc de LonguevîHe y furent aufli ren« 
fermés, par les intrigues du Cardinal Mazarin. Le prince 
de Conti ^ qui s'amufoit â lire , demandoit entr'autres 
livres rimitaiîon de J. C. ; & moi, dit le grand Condé-, 
je youdtoisV Imitation de Beaufort» Le ^rand Condé paf- 
fbit fon feras à jurer & à cultiver des oeillets en pots , 
don on a long-tems confcrvé des marcottes. On appella 
CCS œillets les panaches du grand Condé. La célèbre ma* 
demoifelle de Scuderi étant allée à Vincennes , on lui 
fit voir ceux que ce prince avoit lui-même cultivés ; ell« 
fit cet impromptu. 

En voyant ces œillets qu'un illuftre guerrier 
Arrofa d'une main qui gagna des brtailles , 
Souviens -toi qu'Apollon bâiKToit des murailks» 
Et ne c'étonne plus que Mars foit jardinier» .^ 
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» le faAe juge emre nous >>• A l'inflatit le cora« 
nundanc qui eue peur , le carefla j Tappaifa , & 
lai accorda tour ce qu'il voulut. C*eft ain(i que 
4^5 gens qui n'ont rien à ife reprocher , & qui 
£^t à même de fê faire entendre, font bien 
furs de «lettre a la raifon tin miférabie qui n'a 
4'atttre fauve-garde que le filénce auquel il vou' 
4lroit réduire toUs ceux qui ont affaire k lui. 

Mais de malheureux prifonniers, que feront*» 
ils ? La plupart d'entr'euz tremblent q(uand on 
leur prodigue ces mots impofans de minifires » 
de maures : ils fe profternent devant leur geô- 
lier dont ils admirent avec terreur Timportance 
^ le crédit ...... J'en parlerai au roi , difoit 

Bùntemi , & cette habitude écoic fi forte en lui 
qu'un courcifan lui ayant demandé des nouvelles dé 
fa femme , il répondit : fen parlerai au roi. Au 
moins ce ridicule ne faifoit de niai à perfonne ; 
mais quand M. de Rôugemont renvoie un porte* 
clefs qui l'a guetté inutilement huit jours dé 
fuire pour lai communiquer là demande d'un 
prifonnier , en lui dîfant : Je nai pas le tems\ 
le minijlre m attend ^ croit-il que le prifonnier foie 
fort fatîsfait de ce la:(^i} 

Un reclus de ce trifte repaire veut fe faire 
rafer la tète : le chirurgien-major n'ofe le faire 
fans .permifliion ; il la demande : le comman- 
dant lui répond gravement ; fen parlerai aàtni* 
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nifire; i h bonpe heure, ce n*eft-là qu'une 
petite contrariété pour le prifi3nnier..'«^ais un 
ancre eft déchiré de coliques néfrétiquës ^ des 
bains lui font abfolument nécelTaires ; on chercha 
M. de Rougemontj on Le guette , on lui écrit , 
on le joint ^enfih ^ on lui expofe le cas : je dc'^ 
manderai des wdres ^ dit-il froidement. — Mai* 
monfieur , vingt quatre heures peuvent décider 
^de la vie dis cet homme. — Tant pis , répond-il y 
mais je n^innoverai rien fans ordre.* 

A la vue de ces contrariétés fi barbares , un 
^tre vif 8c fenfible doit foigneufement veilleif 
fur lui-même ; car il peut fe perdre par unr 
ecnportement. Un homme fage & modéré fe taie 
& foupire doublement après fa liberté , foin 
pour la r^couvTer , foie pour fortir des ierret 
cruelles d'un tel vautour. 

Mais conÀbien ne faut-il pas être maître dd 
ibi 9 pour pouvoir écouter patiemment des ab« 
furdités 8c des menfonges qui excitent l'indigna» 
f ion / M* de Rougemonc voit-il qu'on lui prèto 
une oreille attentive ^ il entafle les fables le$ 
plus mal tiflues 8c les plus fottes j les fanfa« 
ronnades les plus ridicules j le tout délayé dans 
un ftyle de laquais & orné du gefte le plus gro- 
cefque. 11 .ne ceiTe de parler de fes procédés » 
de fa générofité ; enfuité paflTant au pomi^eux 
éxdl^ç d$ k$ fervices > deies qualités , de fes 
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amis 3 de fesrbicns., il fe jette dans dés bavar- 
dages qui nont pas, plus de bon fens que de 
Yéficé. Heureux le patient qui i'ccoute & qui 
û'cft qu'ennuyé j. H^ui^eux celui qui n'entre pas 
dans des fureurs d'indignation quand il entend 
cet etr« vil. vanter fep foins , fes bontés pour 
les prifonnieFs ! Un homme franc & généreux 
a befoin d'un , grand effort fur luirmème pottc 
ccpater de fang-fçp.H un fot qu'il mfprife àufli 
foitveraînemei>t , & dont il reçoit, tant d'injures 
jiournalieres ; [parler de fa fenfibilité ^ de foti 
défintéreffement , & mendier d'une manière fi 
baife les applaudiflTemens.de ceux qu'il outragé, 
r Telle eft en bref l'efquiffe du f^aradere pby- 
fiqae & moral du principal -'gc6lier de Vxn- 
ccnnes , tracée àfTurément de main de maîttte ., 
ic dont perfonne n'oferoit révoquer la véracité 
en doute, fi Ton pouvoir fans: rifque nommer 
l'auteur des Lettre^ de cachet & dès prifôns 
d'état : quoiqu'il n'y ait guère de gens Mïï peu 
indruicsou^ùopéu connollFeurs qui ne ledevïnehc. 
Rêverions maintenant à notre premier fujet. 

Rondes dt la Baftillc^ 

. Il n'y a point de place de. guerre où le fer- 
yîce militaire, fe fafîe atfec autant d'exaftitude 
qu|à la Baftille; .& il n'y en a point peut-être 
^'auffi bien/fortifiée.,: ^ ^ 
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Le château eft entouré d'un fofle large d'en* 
vircm :t:en t vingt pieds y mais qui n'a d'eau que 
lors des grands débordemens de la Seine , . oa 
après des pluies abondantes^ Ces eaux qui ne 
s'évacuent points & qui ne font jamais renoa^ 
vçjilées, crpupiflfent, fe coriompent , & enve-i 
loppent IsL royale -prifon de vapeurs mortifères 
qui. incommodent beaucoup , les. prifonniers, fur- 
rout ceux dont les lucarnes dojnnent fur la parr 
tie.du foffé du côté du nord^ Ce foffé eft -en» 
touréd'un mur dei6o pieds, d'élcvatipn, contre 
lequel eft attaché unegalerie.de bois à rampe 
qui règne dans tout le pourtour du château. Oa 
appelle i^tte galetie Us. rondes. Deux efcalierâ 
placés à. droite & a gauche ,- en face du grand 
corps-jcie-garjiïe conduifeat à ces rondes. Des fenr 
rineUes y Cont placées Je îa.ur,&: la nuit« Elles 
fe fiMrfiQienent fans ceflTe &c examinent R les pri«- 
iaïini^s,;fpnt:qujelquies,. tentatives. Pjsndant la 
nuit les fentinelles font pofées fur ces rondes 
au nc)n|bre> 4e 4 à la fois. Les officiers Sç Jcr-^ 
gens ^&nt leur ronde toi^s les quarts d'heure^ 
& s^aflurentpar les qui-vive fi les fentinelles* 
veillent. Chaque, foldat en faâion a fou in(|laac. 
âe ronde marqué. Tous.çnt des pièces de, cuivre 
numéçc^tées &C trouées , qu'ils pa(Tent dans une 
aiguille dont la bafe eft adhérente au fond.d'une 
boîte cadenacée , telle qu'on en a dans les villes 
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Jic guerre. Cette boîte eft portée tous les ma-^ 
tins à Tétat-major. Les officiers en (anzVoa^ 
frertufley vérifient Tordre des pièces, enfilées » 
& jugent de Texàftitude ou du défaut des rondes. 
On rend compte en même tems au Ueutenanc 
du roi & au major de tout ce qui a été vu , 
entendu , apperçu pendant h nuit. Tout ce qUf 
fe paHe en dedans ou en dehors eft rapporté Qc, 
-ictit exaâement. 

* Le jour comme la nuit la fentinélle intérieure 
du château Tonne une cloche â toutes les heure» 
pour avertir qu'elle veille. Outre cette cloche y 
on en fonne une autre la nuir fur les tondes 4e 
x|uart d'heure en quart d'heure. U eft tmpoffibler 
^e s'imaginer combien cette lugubre fonnerie e0^ 
accablante pour les prifonniers ; à tout moment 
4eur fommeil eft interrompu par cett^ dôche^ 
-t)ui les avertit fans cefle du malheur qu^ils oire 
d'être fous la puiflfance des tigres qui tes dé^ 
chirent. 

- La garde de la Baftille monte k onze héure^ 
da matin. La retraite de la garnifon fonne i neuf 
heures du foir en hiver & à dix en été. tfis 
ponts fe lèvent entre dix Se onze ; le premier 
H'abaifle fouvent pour la commodité de M. le 
gouverneur 5 quand il a des foùpèrs en ville ou 
compagnie chez lui. Tout s'ouvre à quelquo 
iieurte que ce foit quand il arrive des ordres du 
loi. 
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Au dehors dû éhâteau , du côté du fauxbourg 
Sainc-Ancoiae , il y a un grand baftion dégagé 
du corps de la Babille : c'étoit ancîennemenc un 
des boulevards dè^ la primitive entrée de Paris ; 
on y a planté des arbres ; il eft cultivé , & c'eft 
préfentemenc un jardin qui rapporte beaucoup au 
gouverneur. La porte du chemin qui y conduit 
cft entre la tour du tréfor & celle de la comté, 

A la gauche de la Baftitle éroit la porte Sainc-^ 
Antoine, que Ton a abbatue depuis quelques 
années pour rendre plus large ce pafTage très-* 
fréquenté : cette porte étoît flanquée d'un baftioa 
parallèle, à celui qui fert de jardin au château ; 
on y a.conftruit des maifons. 

La Baftille peur contenir quarante prifonnters 
dans des chambres féparées ^ quand il y en a un 
plus grand nombre , ahxfi que cela eft arrivé fou* 
vent fur la fin du règne de Louis XV, on en mec 
quelques-uns enfemble ; ce qui n'a lieu que le 
moins poffible ; ou l'on en transfère i Vin- 
cennes^à Charenton, & autres châteaux dirnt* 
autifs^ de la Baftille. 

Le lieutenant -général de police de Paris eft 
le fubdélégué du miniftre au département de la 
Baftille : c'eft lui qui deux ou trois fois l'année 
y vient faire ce qu'on appelle les \grandes yifites: 
Elles confiftent en un dîner fplendide que lui 
fioAQ^ le gouverneur j Se lorfqu^s^ \t% vins dcU^ 
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cieux , le café j les liqueurs ont fuffifdmit^tit 
égayé les efprits , & qu'on s'apperçoit que le 
tems eft prefqu'écpulé ^ on fe levé & Ion marche 
froidement vers les tours ^ d'où 'l'on fort k plus 
vite qu'on peut pour aller commencer la partie » 
& ne pas faire attendre madame. 

Le lieutenant de police a fous lui un commif- 
faire en titre., que l'on nomme Xtçom/niJJairc dt:. 
la Baflitle y ic qui a des gages fixes pour faire 
ce qu'on appelle les inftruâions j tnais il ne les 
^air point exclufivement : il n'a aucune infpeâion 
ni fondion , que dan^ le cas où il reçoit des 
ordres y la raifon en eft , que tout ce qui fe fait 
dans ce château efl: arbitraire. ^ 

. Les prifonniers de la Baftille. font de .deux 
fortes : prifonniers d*état & prifonniers de police^ 
J.es prifonniers d'état (comme furent par exemple 
fous le règne dernier M. de la^ Bourdonnais » 
'M. de Lally , Se tous ceux qui furent impliqué^ 
(dans les brigandages du Canada } font en trèsr 
petit nombre. Dans le tetns des persécutions ^ 
au fujet d'une fottife papale qu'on ^lomi^é /^ 
iullcy les prifonniers d'état étoient beaucoup plus 
jnombreux y parce que l'on appelloit de ce nom: 
tous les janféniftes que l'on renfermoit en vertd 
d'une lettre de pait cachet y ou vulgairement lettré 
de cachet. 

, Les prifonniers de police comprennent Içs au-; 

ceurs ^ 
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teurs, les libraires , les graveurs d'eftampes faty- 
riques ou obfcenes , & jufqu'à des relieurs & 
relieufes de livres. Ordinairement on relâche ces 
derniers après quelques mois de corredtion pacer- 
nelle.- 

Arrivéc (Cun prifonnier à la Bajlille. 

C'eft prefque toujours en fiacre que Ton eft 
conduit à cette prifon , afin d'éviter le fcandale 
public. Un exempt de police ^ accompagne de 
deux ou trois hoquetons bien armés, montenc 
dans la voiture pour tenir en refped celui qu'on 
arrête. Le fiacre traverfe la première cour exté- 
rieure , pafle fur le pont-levis , & va jufqu'à la 
porta de l'hôtel du gouverneur : c'e(l-lâ que Ton 
met pied à terre. Deux hommes , qui font ordi* 
nairement le major de la Baflille & le lieutenant- 
de- roi, reçoivent le prifonnier, & le font monter 
avec l'exempt à Tappartement du gouverneur. Le 
fiacre refte à la porte avec les deux hoquetons. 
L*exeifipt préfente au gouverneur la lettre de 
cachet , & la lui remet ; celui-ci ^n figne une 
reconnoiffance , qu'il donne à l'exempt pour fa 
décharge. Pendant que tout cela fe fait^ on laifTe 
le prifonnier fur une chaife rêvant tou^ a loifîc 
i fon infortune. 

Apres t'infenion de la lettre de cachet dans 

G 
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Je regîftre, aînfi que du nom & qualités du prî- 
fonnier, l*exempc prend congé , & fa miflion eft 
finie. Le nouvel arrivant rede feul avec le gou- 
verneur , le major & le lieutenant-de roi : on 
lui die quelques mots de confolacion , fi c^efl: 
quelqu'un un- peu recommandé, & pendant ce 
tems un valet va chercher deux porte-clefs : dès 
qu'ils font arrivés , le gouverneur leur nomme 
Tapparcement ( ou le tirou ) que fon nouvel hôte 
doit occuper, & le remet entre les mains 
an major qui , efconé des porte - clefs y Tem- 
mene, fans autre compliment, â la chambre qui 
lui eft deftinée. Sur fon pafiage , tant au fécond 
pont-levis que dans la cour intérieure , les fen- 
tinelles & foldats des corps-de-gardes ont la coii- 
figne de mettre leur chapeau fur leur vifage , afin 
de ne pas voir le prifonnier ; & cette cérémonie , 
à laquelle aucun d*eux noferoit manquer ^ fe 
renouvelle à toutes les entrées , forties , allées 
& venues de tout prifonnier quelconque. 

Arrivés dans la chambre , on commence par 
prier le détenu de vuider exaftement tout ce qu'il 
a dans fes poches ^ & de donner le tout exa£be« 
ment au major , qui en écrit le détail pièce par 
pièce, & fait figner cet inventaire par le pri- 
fonnier ^ auquel on ne laifTe que les vètemens 
qu'il a fur le corps ; montres , bagues ^ étuis , 
papiers , tout eft enlevé jufqu'aux cure-dcncs : 
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ttn des portcclefs va enfermer le tout (ou à-pett- 
près ) dans une des cafés de la chadibre du dépôc% 

Après cette humiliante cérémonie, que Ton 
ttlTaifonne de tout ce qu'il y a de plus mortifiant 
pour un honnête homme > on lui ferme au nez 
les énormes verrbux des doubles portes qui le 
Réparent de tout le genre humain , & on le lai(Ie 
fe morfondre pendant quatre ou cinq heures , fou- 
vent fans autres meubles que les quatre murs^ 
car il y a plufieurs chambres oà Ton ïit portec#^ 
qui eft néceflTatre que lorfque le prifonnier y eft. 

SMl arrive que le détenu fafle difficulté àé 
vuider entièrement fes poches y ou qu'il refufe 
de remettre tour ce qu'il a fans exception » argent 
& autres , on fait montet trois ou quatre aide-- 
coquins qui le dépouillent fans mlféricorde , ic 
ne lui laiffent quelquefois que la chemife pour 
lui apprendre â être docile. 

Au bout de quelques heures on apporte au 
prifonnier les meubles dont il ne peut abfolu- 
ment (e paflfer , du pain , du vin » & du feu en 
hiirer} lliomme chargé de ce foin a l'ordre le 
piasftriâde ne pas ouvrir la bouche^ quelques 
queftions, quelques demandes que puifle faire le 
prifonnier ; mais en récompenfe il écoute tous 
foit attentivement \ 8c dans ces premiers momens 
où le cœur j gonflé de trifteffe Se d'amertume » 
s^exhale fouvent eu plainte ^ un prifonnier fe fait 

Gi 
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quelquefois bien du Lorc , oubliant que tous les. 

mots font recueillis avec avidité. 

Dans les premiers tems on n*a jamais ni livres, 
iii encre » ni papier ; on ne va ni à la méfie ni 
à la promenade j on n'a permiflion d*éciire à qui 
que ce foit, pas même au lieutenant de police 
de qui tout dépend. Il faut pafler les premiers 
mois dans une folitude & une difette de dif^ 
craétibn qui indue fouvenc fur tout le refte da 
tems qu'on doit paflfèr dans ce trifte féjour. 

Quand a force de follicitations on a obtenu 
du gouverneur ou du major la permiffion d écrire 
au lieutenant de police , on peut lui demannder 
celle d'écrire à fa famille j d'en recevoir des ré- 
ponfes , d'avoir avec foi fon domeftique ou un 
garde-malade ^ &c. Ce magiftrat accorde ou refufe 
foivant les circonftances : on ne peut rien obtenir 
que par ce canal ; mais ces faveurs font tellement 
rares , que fur vingt prifonniers j il nj en a 
pas trois à qui elles foient accordées. 

Les officiers de Tétat - major fe chargent de 
faire parvenir les lettres des prifonniers â k po- 
lice ; elles y font envoyées exaâ:ement à midi 
& le foir : on a même quelquefois la condef- 
çendance de les faire porter par des exprès payés 
4e l'argent des détenus ; mais c*eft une grâce 
fpéciale dont il ne faudroit pas ufer trop fréquent* 
tpent; la complaifance de ces meffîeurs {exoic 



& Anécistis fur ta BaJlilU. loi 

bientôt ï boat. Les réponfes font toujours adref* 
fées au major ^ qui les comnnunique au prifoh^ 
nier i Theure ou^ pour mieux dire^ au jour 
qu'il lui plaît. Si dans fa lettre le prifonnier à 
demandé quelque chofe au miniftre , ou au liëii- 
tenant de police , &c que dans la répohfe il ne 
foit pas queftion de cet objet-là , alors c'eft ah 
refus ; il fejoit aufli inutile que mal -adroit ^^ 
re^venir dans une autre lettre. 

Quand on dit que les lettres font portée» à la 
police le matin & le foir exaâement , cela ne veut 
pas dire que les prifonniers puHTent écrire quand 
ils- le jugent â propos, ou que chacune de leurk 
lettres fôit fidèlement envoyées ; il s'en faut bienv 
Preftiiérenlent la liberté d'écrire n'eft accordée 
'qti*a]priès bien des prières j ic en fécond lieu, il 
n'en fore aucune de la Baftille qui ne foit vue 
ou du gouverneur ou du major , foit d'une ma- 
nière licite , foit par des moyens obliques , & 
dôntonhe fait nullement fcrupiilp de fefervir. Uii 
prîfoilnier qui parleroit trop ouvertement fur lé 
cbinptt dé {t% geôliers , ou qui hafarderoit quel- 
ques plaintes par écrit , pourroit être Hir que fa 
lettre -ne parviendroit jamais, & que le fuj'et 
de fes plaintes , loin de diminuer , augmenteroit. 
Il faut à cet égard la plus grande politique ^^ 6c 
Ton ne iauroit trop le recommander. 

ht% gardes que Ton donne à ceux à qui Von 
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lefafe -leurs domeftiqaes propres , font ordiuatre- 
.Qienc des foldats invalides ;/ceU ne s*acjcoj:de que 
lorfqu*on «il attaqué de quelque maUdie » qu 
que quelque perfoniiage important 8^iptére0e â 
vous. Ma.ijs que Ion s'imagine un peu ce que c'eft 
qu'une telle compagnie ;, un foldat vieux , poda- 
gre ^ lourd, groffier , incapable d'acteniions & des 
/oins dont un malade a befoin ! Ce foldat , une 
fois attaché au prifonniçr, ne peut plus le quit- 
ter j il devient prifonnier lui-même auprès de 
l/yi : 4Jniî il faut d'abord acheter fon cpnfente- 
snent9.&. le déteripinec.à s'enfermer avec vous 
tant que durera. votr,e captivité ;, & » fi vous en 
revenez , il faut, vous réfoudre à' fupporter Thu" 
meur y le mécontentraiept» les reproches » J*en- 
nui^e^e compagnon^ qui fe.yenge bien fur..vo(re 
htyié,{^o/nme.dftM^^ Iwguee) des fer vices appa- 
reils qu'il a prêtés i.yotrç ;n?ladie. . . j.: 

Mais.cç n'eft pas, flà Je, p^re. Le plus dqr pour 
un homme honnête &. franc j, c'eft qu!il faut fans 
cefTe être en ^arde.cpnti^e ces ombres .qui ne vous 
quittent jamais^: Tout qe qu'on lâche pa^ impru- 
dence » ou par confiance déplacée, eft rendu aux 
officiers qui le reportent â la police., C'eft ./iin fi 
que Ton étudie le caractère des prifonnier^. T;out 
eft dans ce château myftere, rufe, artifice , piège ^ 
cfpionnage; fouvent même lés officier^^ bf gaç* 
des, les porte-clefs, les valets, tac lient d'induire 
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un prîfonnier à parler mal du gourernement , 
pour rendre compte de tout ce qu*on a dit. 

De toutes les peines auxquelles l'innocence eft 
expofée à la Baftille , l'obligation d'une défiance 
continuelle n'eft pas la moins afFreufe. Il faut en 
avoir paflfé par là pour concevoir combien il eft 
facile ï l'homme le moins coupable de fe rendre 
criminel, & d'aggraver fes malheurs, par les tar^ 
mes^ les foupirs, les plaintes, les murmures d'in* 
dignation qui lui échappent , & que la malignité 
recueille avec foin» 

Quelques jours après l'arrivée d*^un prifbnnief»' 
fur- tout lorfqu'îl eft d'importance ^ le lieutenant 
. de police le fait defcendre dans* la faite du con- 
feit , ou va le vifitet dans fa chambre fi cleft une 
dame. La converfation roule ordinairemei^t fur 
Tobjec de fa détention. H faut être bien circonf- 
peâ; dans ces entretiens ^ & obferver une pru- 
dence d'autant plus grande^ que, fous Tàir de 
la commifération & du fentiment, le perfide vi- 
Jltcur ne cherche, comme on dit, qu'a tirer les 
vers du nez, pour en aller faire enfîiite fa cour 
au miniftre, 8c voir quelles mefures efficaces on 
pourra prendre pour votre perte. Souvent tl vous 
induit à donner des déclarations écrites & (ignées, 
qui vous mettent en fuite dans àt^ embarras cruels, 
par l'artifice avec lequel on vous les a fait faire» 
£n général on doit mettre autant de cîrconfpec- 

G4 
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tion dans cq% converfations que dans un interro** 
gatoire même) puifque rien de roue ce qu'on y 
die n'eft oublié. 

Interrogatoires de la BaJlUle. 

Quelquefois un prifonnier eft interrogé quel- 
ques jours après fon encrée à la Baftille \ mais le 
plus fouvenc il ne l'eft que plufîeurs femaines 
après , & même plufieurs mois. II arrive quel-? 
quefois qu'on le prévient du jour qu'il fubira un 
interrogatoire; ce qui eft un grand avantage, parce 
qu'on a le tems de fe préparer contre les furprifes : 
fouvent il ne Papprend qu'au moment même 014 
on le fait defcendre à la falle du confeil. Ordinai- 
rement c'eft: le lieutenant de police, ou un con^i- 
feiller d'état , un maître des requêtes , un con^ . 
feiller oq un commiflaire du châcelet, qui remplie 
cette jcpmmiffion. Lorfque le lieutenant de policç 
ne vient pas lui-même pour faire l'interrogarpifè ^ 
il a foin ordinairement de fe trouver aux der** 
nieres féances. 

Ces commiiïaires ne font point du tout des 
êtres paffifsiy comme le dit l'auteur des Remar^r 
ques; au contraire, il eft difficile de peindre Tacr 
tivitéj Tadrçile^ la duplicité, l'artifice , la 6ne(Te» 
avec lefquels ils tournent & retournent un pauvrç 
prifonnier pour lui aruchec des aveux dont il| 
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puilTent cirer parti. Tantôt ils tichenc de re& 
frayer par des menaces capables de faire tourner 
la tête y tantôt ils font mine d'employer la dou*- 
ceur , la cordialité ; ils mettent en œuvre toutes 
fortes de rufes & de pièges pour le faire parler. 
Souvent, pour l'intimider, ils fuppofent des preu- 
ves , repréfentent des papiers fans permettre de 
les lire, foutenanc que ce font des pièces de con- 
viâion invincibles. Leurs interrogations femblent 
n'avoir point d'objet détermine; elles font vagues, 
& fautent fans cefTe d'un objet à Tautre pour em- 
barrafler le prifonnier , ou voir s'il ne fe coupera 
point dans fès réponfes. Leurs demandes cap*^ 
tieufes coulent noh-feulement fur les paroles 6c 
]es aâions du prifonnier, mais même fur fes peu* 
fées les plus intimes, fur les perfonncs de fa con<» 
noiflànce , fur toute fa conduite antérieure , & fou*» 
vent fur les chofes qui ont le moins de rapport 
avec les caufes de fa détention. 

Que Ton juge de la perplexité d'un homme qui 
fe voit en de telles mains, & qui fent que, coil^ 
pable ou non , Ton juge j pour fon propre hoa^ 
neur, veut le trouver. criminel! Que Ton examine 
fi , de tous les tourmens , il en efl on pareil i 
un tel interrogatoire ; & s'il ne faut pas avoir une 
patience â l'épreuve pour ne pas brufquer avec 
dédain ces perfides agens , qui n'ont ni humanité^ 
ni bonne foi! 
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• La plupart d'entre ces interrogateurs commen- 
cetit par dire à un prifonnier qu'il y va de fa tète ; 
que de lui dépend en ce jour fa vie ou fa more ; 
que y s*il veut tout déclarer de bonne foi, ils font 
aotorifés à lui promettre un élargilTement prompt: 
mais que , s'il refufe d avouer , il va être livré 
â une commiflion extraordinaire \ que Ton a des 
pièces déciâves, des preuves acquifes^ plus qu'il 
n'en faut pour le perdre; que fes complices ^ ou 
fes amis , fes parens , fes afTociés , ont tout dé- 
couvert ; que le gouvernement a des reflfources 
inconnues dont il ne peut fe douter ; que le meil- ' 
leur pour lui eft une déclaration prompte ; que le 
roi eft indulgent , ( miférables ! fans doute il Teft ; 

mais , vous ! ) qu'ils lui confeiilent en 

amis de ne rien cacher. Ils fatiguent le prifon- 
nier par des demandes incohérentes, captieufes^, 
iingulieres, multipliées à Tinfini. Suivant les per^ 
fonnes, ils emploient les promeffes^ les menaces^, 
les- careSes , les infultes , les flatteries , les outra- 
ges, les bafTeATes, les cruautés^ enfin tout ce que 
Il tyrannie peut imaginer pour amener les ihfor- 
tahés au but qu'ils fe propofent, fur-tout quand 
le détenu eft un homi[ne dont l'efprit eft rétif, 
& l'humeur à craindre. 

. S*il. arrive que le prifonnier faffe les aveux exi--> 
grs, alors les^commifTaires lui déclarent, en af- . 
feâant un ton pénétré ^ que ^ pout fon élargîfTe- 
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mêùt, ils n'ont |M encore d autorifacion précife; 
mais qu'ils ont tout lieu <fe refpëret} qu'ils vont 
la folliciier , &: que bientôt il en entendra parler : 

maiSf 1^41 ew voir s^ils viennent il s'en 

-£iat bien qu'on air deffein de lui tenir parolei. 
S^ aveux, loin de rendre fon fort meilleur^ doiir 
iienr lieu i ,df nouvjjtau^ interrogatoires y entré 
lefquels on laiflè écailler un efpace de tems con- 
iîdérabi^e ; ce qui prolonge fa détention , compro^ 
met les perfonnes avec lefquelles il a eu des re- 
lations , & l*expofe lui-même a de nouveaux 
tourmens. 

Dans les interrogatoires ain(i que dans les en- 
treriens & vi fîtes des officiers , on débite fouvent 
aux détenus les chofes les plus faudès , en affec- 
tant un air de vérité & d'iatéf^t, & obfervant 
ibigneu/èmeiit l'efFet que ces mensonges préparés 
produifent fur leurs traits. Ç^ font.ordinairemreat 
ces phcafes. banales : // {/? ii^ malheureux que U 
roi ait été prévenu contre vous. Sa majeffé ne peut 
enundre prononcer votre nom fans courroux. O^ 9 
t affaire pour laquelle on yous a ravi vatre Inerte 
n*a m qu'un prétexte : on vous en vquloit antérieur 
rement. JTousaye^ de ^uijfaas ennemis. Tels Jfont 
les propos ^d'étiquette dont on rourmente un in- 
fortuné > à qui la cêce tourne en reçonnoiflàn; qu'il 
eft. le pl^fltroi;! à]an tel paxelinage« 

Le plus infupporcable ^e tous ces traits de vexa- 
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don, ce font les promeffe» vagues, indéfîntcs , 
faufTes ou équivoques, que Ion tous fait farrs 
prendre même la précaution d^en couvrir la du* 
jJicité fous un ai-r d'indulgence ou de commifé- 
rarion ; les efperancés incarifïables , & roujouts 
fruftrées d*une liberté' ^ochaine; les exhortations 
i la patience; le^ cohjeftures à perte de vue dont 
le lieutenant de police & les officiers font très- 
prodigues. 

Mais le comble de l'indignité, le dernier degré 
•de h barbarie, c'eft la méchanceté avec laquelle 
on débite contre le prifonnier les calomnies Ids 
plus abfurdes , les plus contradictoires, foit pour 
reffrayer lui-même, foit pour ralentir lé zèle 
des parens ou des proteâeurs qui feroienr tentés 
de folliciter pour lui. ^ "^ • 

Uinftrudtion dêraffeke.d'ûh prifonnier ,-^(l0tf- 

♦ ... 

qvTôn en fait une , ce qui eft ra^e ) eft tdtiftHïrf 
fu/etre à des longueurs ^dont il ny a pas d^eiént^ 
"pies dans aucuns trtbunailx. Tonte la procédure 
rèfativemcnt a» prifonnier confifte en interroga- 
toîres faits de loin éh'lôin , &. tellement difpa^ 
rutes, qu'il a fcJu<rent beaucoup de peine'ideVihet 
de- quoi il s*agit , de quel cticAe oJH acaiferijùdî» 
(juefois on ne vient à la queftion principale qu'a- 
près des années entières de faux-fuyaas^ dont on 
ufe pour tâcher de mettre fon hoinmè en défaut^ 
fc dans l'impoifibilité de fe tirer d*aâFaire. 
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CettQ maf)i€te inique a Heu fur-tout lorfque la 
détention du prifonnier a pour caufe quelque écrite 
ou quelque propos (àryrique contre quelque pro« 
t({gé ou quelque protégée , & que le miniflre veut 
donner une couleur de juftice â remprifonnement 
. du jafeur indifcrec. C'eft alors que les fuppots de 
la police , les Lycaons en robe noire, mettent en 
cEUvre tout ce qu'ils ont d'adreiTe &c de détours 
pour engager ce malheureux dans quelque réponfe 
ambiguë, fur laquelle ils bâtifTent en un moment 
rinftruâion la plus compliquée. Étonné lui-même 
de fes réponfes , le prifonniec fe trouble \ il bal- 
butie , il s'enferre , il fe coupe , il fe brouille , 
ic voilà un homme coupable , fans qu'il puiflè 
même concevoir comment on a pu l'amener a de 
tels aveux fur des chofes dont il n'a pas la moindre 
notion. 

Qu'un prpteâreur prenne la peine enfuite d'aller 
auprès du maître folliciter pour cet innocent : on 
lui ferme la bouche avec des pièces authentiques 
contre lefquelles il n'y a rien a répliquer. Ce font, 
lui dit-on^ les propres aveux de Thomme qu'il 
ycut défendre. Que dire ? 11 faut fe taire & fe 
recirer en filence. La fourberie , la malignité, per- 
cent de toutes parts : mais toute tentative feroic 
inutile , & une chaleur trop obftinée pour la caufe 
du protégé pourroit fouvent conduire \e prouHeur 
lai-mèmeàlaBaftille. 



116: . Remarques hifioriquiê 

En général, quelle que foit la caafe epihSééti* 
Xftt un individu quelconque dans cette odieaie 
retraite, on en déguife toujours les vrais motifs 
de la détention. Le public checche en vain à pé* 
nétrer ce qui attire k tel ou tel ptifonuier cecce 
galanterie miniftérielle } il n'yea a qtie très - pen 
dont on fâche au )ufte rim^Fudence ou le délit qui 
les a conduits dans cette enceinte dféfagréable. 

11 y a de certains cas où ce font des commiiïaî- 
res du parlement mSme qui font les inftruâions : 
alors ces meifîeurs tiennent leurs féances chez le 
gouverneur , ou dans l'hôtel de TArfenal ; car il 
ne leur eft pas permis d'entrer dans l'intérieur de 
la Baftille. La différence que le minifteré mer entre 
eux & les membres du confeil ou du châtelec, eft 
que ceux*ci font royaliftcs j & les zixtves parlement- 
talrcs. Or on n'admet que les premiers dahs cette 
place dite royale \ on ne veut pas que les autres j 
mettent le pied. 

Cetre différence; d'interrogateurs a lieu lorfque 
l'affaire du détenu efl purement civile. On auroic 
très-grand tort de croire que la Bastille èft ré- 
fervée uniquement aux prifonniers d*éutj ainfi 
qu'on affeâe de le perfuadèr au peuple. La légé^ 
reté, dit M. Linguer, avec laquelle on en ouvre 
les portes , Sr'^ft redoublée dans la même propor- 
tion que rinhumanité avec laquelle on la régit. Oe- 
pttiis un petit nombre d'années ^ elle femble être le 
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préliminaire des afFaiies civiles les plus communes ^ 
les moins rufceptibies par leur objet de cet étrange 
& terrible début. Elle efl devenue en quelque 
forte V antichambre de la conciergerie. 

N'y a-t*on pas mis madame de Saint- Flncent^ 
foupçonnée d'avoir fabriqué de faux billets iîgnés 
Richelieu} Quel rapport fon affaire pouvoit-elle 
avoir avec la Baftille ? 

N'y a-t- on pas mis une certaine Roger , mar- 
chande de faïence à Lyon , accufée d'avoir caché 
chez elle de l'argent appartenant aux Jéfuites ? 

Relâchée après l'évanouiATement de cette ombre 
abfutde, elle fe brouille pour des difcuffions do* 
meftiques avec un premier commis qui a quel- 
qu'intérêt de la perdre , on la remet â la fiaftille* 
Eft-ce donc-U une affaire JCétat ? 

Ces deux femmes ont été renvoyées enfuire 
devant les juges ordinaires. Qu'ont- elles donc 
été faire à la BaftilleP Pourquoi cette prifon pré-- 
paratoire? on diroit que le miniftre expédiceuc 
des lettres de cachet feroit de moitié avec le 
gouverneur cantinier , pour profiter du fou qu'il 
y a â gagner fur la fubfifbnce des prifonniers. 
Plus il y en a, plus il y a de profit. 

Fijîtes de la BafiUle. 

Les prifonniers ne reçoivent jamais aucune vifîte 
du dehors , avant que rinftruÛion » lorfqu'on ea 
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£aic une, ne foic.confoitimée. Pour obtenir cette 
faveur , après les interrogatoires j il faut la de- 
mander avec inftance & perfévérance , & fur- 
touc que des amis puilTans la follicicent. C'eft 
d'abord au gouverneur qu'il faut s'adrefler , puis au 
lieutenant de police qui décide , d'après le mi- 
niftre » (î cette gr<:ce fera accordée ou non. 

Quand un étranger efl: adnnis i vifiter quelque 
prifonnier» on prend les plus grandes précai|tions 
pour qu'il ne puitTe être vu d'aucun autre que de 
celui qu'il vient voir» 

Pour parvenir à parler â quelqu'un détenu si 
la Baftille ^ il faut avoir une permiflion écrite 
du lieutenant de police. Elle eft ordinairement 
dans une lettre dont Tadredè eft au lieutenant 
de roi ou major* Le nombre & la durée des 
vifites y font toujours fixés. Ces vifites ne fe ren- 
dent prefque jamais dans les chambres mêmes' 
des prifonniers , mais dans la falle du confeil , 
i moins que le prifonnter ne foit malade. Elles 
fe font toujours en préfence d'un o/Hp ier 3 ou au 
moins d'tm porte-clefs ; ce qui empêche qu'on 
no puiflfe s'ouvrir mutuellement^ par la défiance 
continuelle qu'on doit avoir de ces infupportabies 
gardiens. Mais telle eft la règle invariable, Se 
qui n'eft enfreinte pour perfonne. Il n'eft jamais 
permis de parler i un prifonnier des motifs de 
(a détention) ni de rien qui air rapport à Ton 

affaire 
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a]G&if e^ Le baJlilUury préfenc à la vifite , a la montre 
en main , & auffi- tôt que le moment défîgné expire^ 
il entraîne à grands pas le vifitant \ fut-il au milieu 
ida difcours le plus intéreilanc , il faut marcher ^ 
il faut forcir. 

Pour qu'un prifonnîer reçût des vifîtes fans 

témoins ^ il faudroit une permiffion expreiïe da 

^niilre \ & l'on fent bien qu'il eft intérelTé i 

ne la jamais accorder. 11 y en a eu dans le fiede 

.dernier quelques exemples , mais cela eft trop 

xare pour être mis en ligne de compte. Quanc 

aux officiers 4^ l'état-major j ils ne peuvent rien 

/ raccorder de leur chef à un prifonnier. Ils p6ur- 

;Xoiehc fans doute leur ménager des correfpon:- 

d^licéisi' au dehors ; mais outre qu*ils craindroienc 

?rop, que. cela ne fe découvrît , (ce qui enti:aî.- 

neroic la perte de leur place ) c'eft que Ton ditoic 

que tout fentiment de commifération & d'huma* 

nité fe retire à Tinflant du cœur de tout homme 

qo^^accepte un emploi à la Baftille. Les folKci- 

cations les glus ardentes ne. peuvent plus rien fur 

eux. Il femble que l'air de ce féjour foit incom- 

paciblé avec la bonté conftitutive de Tefpece 

humaine. 

Tous les jours le major rend compte par écrit au 
lieutenant de police des vi(ires reçues, de touc 
ce qui %^y eft dit, & jufqu aux geftes qu'il ^roic 
itt&eptible^ d'interprétaùon, 

H 
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Il n'ericrc de voicore dans rintérieur du châ^« 
,tetu que celles qui y atnenent des prifonniers^ 
eu qui en enlevenc pour les transférer dans d'au^ 
^tres prifons ou châteaux. Il faut encore ajouter 
â cet article des vifites que le prifonniex doit tou^ 
jfours f efier â une certaine dîftance de celui qui 
lé vient voir. On craint les attouchemens ^ £e 
fur- tout la comrtmntcation de& niains , fous pré* 
tieg^è qu'on, poarroic fentnir à un prifonniér des 
jnflrumens ou des armes » don^ il feroit enfuîte 
ttf^e» foit contre lui-même , foit contre le porte- 
clefs. En effet y un priâuinier â qui,. dans une 
vifire, Ton pourroit donner une paire de piftolers 
À deux coups , une poire à poudre & quelques 
battes y pourroit parvenir â fe fauver^ s'il^copt 
réfolu à tout : mais ce moyen ne le conduirôfc 
qu'aTéchafand ; il feiroic pris & arrêté avant d avoir 
fa ie mettre en iureré. / . : > 

• • ■ : ■ • ^ '• ■ • . ■ # V , . . . 

- ^ j . * 

Maladies, morts , cértn^onial & autres meaus ^ 
détàtli de- la Bajiïlle. , :.. - 

Quand un prifonni^ tombe malade âdr^qurii 
fe plaint à fon porte-clefs 3 celui-ci en avertit 
le major» ou le lieutenant de roi» quand il peut 
ries rencontrer. Le chirurgien reçoit alors Tordre 
de fe rendre â la chambre du malade qu'il doit 
examiner pour en faire ion rapport» & décider 
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Â te inédecin doit êire appelles: Si le chirargiea 
ne trouve poinc de fièvre au prifonnier^ iLa*fift 
point réputé malade ^ c'efl: une légère.' indifpo- 
fition ; il ordonne une ^cifane , il s'en va. 46 
ne revient plus. Deux on trois, jours s-écoulenc^ 
le fang s'allume , la fievre.fe déclare , on t'appelle 
de nouveau le chirui^ien. II vient au bout de 
cinq ou ùx heures , il examine le malade en tu 
cananti enfin il conclura faire venir le doâreur; 
On y envoie} il y a au moins une lieue f il n'eft 
pas chez lui ; mais la commiflion eft faite., il 
viendra quand il pourra. Il arrive pourtant- s 
Todeur ambrée de fa perruque le devance'; il 
t&te le poalx de fon malade d'un air diftrait ; 
il ordonne quçlque potion } il s'en va, &. no 
tèvient plus. Si le prifonpier va mieux , touc 
eft dit; s'il empire, on renvoie chez M. le!ixié« 
decin qui montre alors. une mine renfrognée ^ ôc 
qnifemble fe fâcher de ce que la maladie, ne (mt 
pas à fon afpeâ:» ..:-^ en.- . . : 

Enfin, fi le prifonnier a.abfolument pecda h 
famé, &: fi Ton craint pour fes )ours, t>n>le 
fiiic fortir , (bit poor^tou^ A fait , (bit poiirlé 
tranïjporcer ailleurs , fur^tout fi c'eft un lH>lr)riUf> 
protégé de quelqu'un y ou conmL Le mtniftfxe 
n'aime pas que les gens, connue meurent > à la. 
Baftille.- Il eft. vrai que quelques-uns y oni; péti 

Ha 
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paè des voies fecrecés^ mais ces exemples font fort 

rares»' 

Qaancf un prifonnier ineurc on tranfporce foa 
corps pendant la nuit, & on le fait inhumer â 
la pâroillè Saint*Paui , fous lé nom d'un domei^ 
tic^ue. Ce menfonge efl enregiftré fur le livre or*^ 
dinaire de la paroifTe , pour tromper la poftéricé. 
Il y a un autre regiftre à la Baftille où b nomt 
véritable des morts eft infcirit; mais il faut bien 
des difficultés pour parvenir à en avoir un extraiU 
Il faut auparavant que le cômmiUàire de la Baf-^ 
tillé foit informé de Tufage que les famille^ 
veulent faire de ces aâes. 

Lorfque le commiflaire du roi, ou le lieute^ 
nant. de policé ^ ou le miniftre , entre dans le 
château de la Baftille, la garjde f(^ préfente en haie 
i foncpaffagej & fait le falut; le même cérétno^ 
niai s-'obferve pour les maréchaux de France. Ceux* 
ci peuvent feuls entrer dans le château avec lears 
épées. Les ducs & pairs ont prétendu avoir droit 
à la; Même diftinâ'ion. ' < 
' Outre le$ chambres & appartemens dont on a 
fait 'le détail ci-defliis , il- fiz encore à la Bailille 
de^aftes magafins que 1 on nomme les dépôts. C'eft* 
ti qu'on renferme les livres £aifis ou dont le débit 
eft arrScé. C'eft là que pourrilTent les premiers vo»' 
lûmes de TEncyclopédiç; £nfia dans une falleië« 
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parce efl: une bibliothèque fondée pxr utiprxfôa-^ 
nier étranger more 3 k Baftilleau commencement 
de ce fiecle. Quelques prifonniers obtiennent la 
permiffion d'y aller ; d autres qu'on leur porte des * 
livres dans leur chambre : ce qui eft une faveur 
auffi rare que fignalée. 

. Nous ne pouvons mieux terminer ces remar- 
ques fur la Baftille, que par un extrait fuccinft 
du parallelle que Tauteur des annales fait du ré- 
gime de la Baftille avec celui de quelque prïfon 
{fétat que ce fpit , fur le globe entier. 
< Dans l'Afie , il eft impoflible de découvrir une 
prifon d*écat ailleurs qu*à Ceylan ; encore ne peut- 
elle être comparée à la Baftille , puifque les pri« 
fonniers , détenus par Tordre du 'roi j font mis 
dans les prifons ordinaires^ ou dépofés fous la 
garde des grands ; ce qui aflurémem eft fort éloi- 
gné du régime de la Baftille. 

En Amérique & en Afrique il y a bien d'autres 
fortes d oppreftîonSy mais on n'y connoît pas celles 
là. Les Indiens dans le nouveau monde font écra- 
sés par des maîtres impitoyables 9 avilis eux-mêmes 
par la fuperftition. Une partie des côtes de TAfri- 
que eft foumife â un gouvernement arbitraire qui 
21 ^a que les abus &c les dangers de celui qui règne 
en Afie* te refte n'eftgueresdévafté que par notre 
commerce. Ce font des marchands d'Europe qui 
portent des chaînes aux habitans da Congo ^ & 

H3 
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npnpaf leurs prince$ qui les ^n accablent. On let 
^nd^i^ais aucfin mifiiftre n*y a le droit de les 
condamner , pour fort bon plalfir , â une i^aâioa 
ipeurtriere. 

• . C'èft donc dans PEuropc feule qu'on peut re-* 
douter ce terrible fléau \ & encore dans quelle 
partie de l'Europe r Ce n'eft pas^ comme on fait ; 
4ltns coûte la Grande-Bretagne. Une détentioo 
arbitraire j feroit un crime de lè:(c-peuple , pre(* 
^ue anflî rigoureufemenc pourfuid qu'Hun crime 
de lèie-majefté. A U Tour de Londres un priibn- 
9Îer ^,n>çme coupable ^ ne perd aucqn des droits, 
de l'iiuiocence , ni aucune de Tes reflburces. 
. En, Allemagne , malgré que les princes y foiens 
ftï génét^l afliez defpotiques, cependant ils n'one 
ci Çaftille , ni équivalent. On ne trouve de pri- 
f^. d état , d^pujis le Rhin iufqu'à TOder ^ que 
Spandaw. 

. J4aiSr 1^. Spanpdaw ti^iAe dans une monarchie 
toute militaire» Ce colotle , né de nos jours > Se 
piaryei^i par ][a force à un développement auflfi 
^Ipnnant que rapide jdpiç conferver dans fa conf- 
t(tft(i6n quelque cbofe de fdn origine, a*. C*eft 
fpçci^ement aux imi/ir^ir^jT que la Bajlilie Pruf^. 
jfoiWM èftdcftinée^i il eft tr^^rrare que des cita^ 
4m^ ^t^ partagent le funefte honneur : ce qui e(t 
^ic^^prii le çantr^ire. en France. 
. , ^\| riftle 4 ce feiraîc uaç erreur , pour ne riç^ 
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dire de plus , que de comparer Spandaw à U 
Ba/lille. Perfonne n'eft enfermé â Spandavf fans 
U4JI jugement préliminaire. Chaque prifonhîeir 
iaic i merveille pourquoi il eft privé de la li- 
berté » & combien de cems doit durer fa prifoA». 
D'ailleurs le toi de PruflTe t>*a jamais fait renfer- 
siér perfonne peur des épigrammes bonnes ou 
naauvaifes » & fes fujecs parlent de lui & de fes 
opérations avec une liberté qui fe trouve à peine 
fur les bprds dé U Tamife. Il eft vrai que le rei 
de PruflTe eft uii g;rand homme. 

En Danemarck , depuis l'abominable Chrifèierm 
on ne voit point d'^empriforinemens illégaux tels 
que ceux de la rue Sainc-Âncoine. Le Jucland, la 
Fionnie , ne gémiflent poim fous des mafTes audi 
peu utiles, audl meurtrières que la Baftille. En 
Suéde , aucun roi n a fouillé fon règne par l'ordre 
d*en conftruire ou d'en faire ufage^ En Hollande ^ 
le château de Locvejlein eft bien éloigné d'être 
une Baftille y quoique àtfktvé ^ fervir de pr iiba 
detac. 

En Ruflie te contrafte eft frappa^r. C^efi une 
province entière d'une grandeur immenfe qui e(l 
devenue une prifon d'état» En france , un dei 
tourmens des captifs, c'eft la^ peciteiTede leur £a<^ 
chor ; en Sibérie ils ne gémiflfenc que de fon. im^ 
menlicé. Les uns font enfévclis dans. d« yraft^ 
toqibeaur, les. autres, font pecd&ii danrsderv^ei 

H4 
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dcferrs. Quelque infortunés que foîent les der- 
iiiers , il eft évident qu'ils font cependant moitis 
i plaindre. Leurs familles peuvent les fuivre , les 
accompagner •, ils peuvent au moins pleurer en- 
femble; & les feules larmes vraiment ameres font 
celles qui fe verfent dans la folitude. 
' En Efpagne , les tours de Pampelune , de Sa* 
ragofle , de Valladolid , reffemblent beaucoup à 
la Baftille. On pourroit dire que les bonnes cou- 
tumes d'un "^pays ont paffë dans l'autre , & que 
c'eft ce qui fait que tout y va fi bien. Mais enfin 
un peuple tel que celui d'Efpagne & de Portu- 
gal, qui a la lâcheté de porter le joug de Vinquifi" 
tien y & de le porter paifiblement , ne mérite- 
roit pas d*être plaint j eût- il cent Baftilles au 
lieu d'une. 

En Italie , on trouve chez certaines puiiïances 
un équivalent de ce qu'on voit aux portes de Paris. 
A Rome , par exemple , & à Venife , il exifte 
des indices d*un pouvoir très-redoutable 6c d'un 
haftillage très-caraâbérifé. On voit dans Tune un 
château , & dans l'autre un tribunal qui font éga- 
lement des outrages à la |uftice , & des armes tôu* 
jours prêtes pour le dpfpotiftne. Cependant la mul- 
titude d'étrangers qui ne cefleni de traverfer ces 
contrées célèbres, prouve que Tufage en eft moins 
fréquent que l'appareil n'en eft terrible. Quand 
un Anglois , un Hambourgeois s'embarquent pour 
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aller k Rome admirer Saînt^Pierrc » ou danfer en 
mafque à Venife , leur famille ne les conjure pas 
en tremblant de fe garder du Château Sainte 
Ange ^ ou de Tinquidcion d'état : mais il n*y a 
point d'étranger allant en France à qui Ton ne 
dife de fe défier de la Baftille. 

L*idée d'ériger une ftatue a* Louis XVI , fuc 
l'emplacement qu'occupe la Baflille , appartient i 
l'auteur du Courrier du bas Rhin qui en a parlé le 
premier. Cette idée e(l heureufe. Mais ce feroic 
crop peu d'une feule ftatue. 11 en faudroit égale- 
ment une à Pierre-Encife ; une fur-tout fur l'em- 
placement du donjon de Vincennes ; une aux îles 
Marguerites ; une à la tour de Ham ; une au cha« 
teau de Loches, il en faudroit encore une au fom« 
met des Âlpes dans un des forts de Briançon; 
une autre fur la cime du mont Saint-Michel ; une 
dans rîle d'Oueflfant ; une au Château-trompette ; 
deux ou trois fur les pyrennées; une dans le châ- 
teau de Dijon , &c. ècc. &c. deux pages d'à» Céttera^ 
fans compter celle qu'il faudroit placer à Saint-' 
f^enant on Von renferme les curés de mauvaife 
vie : les curés feulement , car pour les évêques de 
mauvaife vie , tout le monde fait qu'on ne les 
renferme nulle parr. 



ANECDOTES. 

'Avant de paffér à îaucune autre , il faut tâcher 
de fixer Pefprit du leftenr fur Tanccdore célèbre 
du fameux prifojinier au ma/que de fer. L'idcerci* 
tude où Ton eft encore aujourd'hui , 6c où ton 
fera probablement cou jours fur ce perfohûage » eBs 
capable feule de ptquei: la curiosité. 

Journal de M. de Jonc^t^ Lieutenant- de-^Roi 

de ta Bafiitle. 

■-•''■ 

««Jeudi i8 feptembre 1(^98, â trois heures 
i> après midi^ M. de Cinq-Mars^ gouverneur de 
9» la Baftille y eft arrivé , pour fa première en- 
» crée ) venant des îles Marguerites , ayant amené 
yi avec lui , dans fa litière , un prifonnier qu'il 
9» avoir à; Pignerol , dont le nom ne fe die pas ^ 
»> lequel on fait tenir toujours mafqué , & qui 
M fur mis d'abord dans la tour de laBafiniere y 
» en attendant la nuit > & que ^ conduits enfui te 
3p moi-mcme , fur les neuf heures du foir , dans 
s> la troifieme chambre de la tour de ta Bercaa- 
a» diere ^ laquelle chambre j*avois eu foin de fair^ 
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^» meubler dç toutes chofçs ayant fon arrivée , en 

9» ayant 'reçu Tordre de M. de Cinq-Mars ,. 

9> £ii lô condui(ànt dans ladite chambre j'étois 
j> accompagné du fieur Rofairges que M. de Cinq- 
a> Mars a voit amené avec lui , lequel étoit chargé 
s> de fervir & de foigner ledit prifonuiec qui. 
y» étoit nourri par le gouverneur»... Du lundis 
»> 19 novenabre 1705. Le prifonnier inconnu § 
n «ou/ours mafqué d'un mafque de velours Jioir^ 
tf que M« de Cinq-Mars avoit amené avec lui 
s» des lies Marguerites , s'éunc trouvé hier 
3!9 un peu plus mal en fortant de la meflë , il eft 
a» mort aujourd'hui fur les dix heures du foir , hti^ 
"^ avoir eu une grande maladie. M. Giraut, notre. 
» aumônier , le confeiTa hier. • • , . Du mardi , ^o 
a[> novembre 1703. Ce même prifonnier a été en- 
tt terré à quatre heures après-midi » àans le ci* 
j> metiere de Saint-Paul , & fon enterremeuc a 
api coûté 40 livres ». 

Voilà a peu^près tout ce que Ion fait àtpqfitlf 
fur cet étrange perfomiage ; en y ajoutant l'extrait 
du regiftre de fépulture de Téglife paroif^ale de 
Saint- Paul à Paris. • . , 

L'an mil fept 0ent trais, le dix-neuf novem- 
bre ^ Marchlaly , âgé de 45 ans ou environ, eft 
décédé dans la Baftille , duquel le corps a été in- 
humé dans le cimetière de l'églife SaintrPaul le 
vingt dudit mois ^ tr\ préfence de M. de Ilo- 
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farges, major, & de M. Reilh, chirurgien-major 

de la Baftille, qui put figné, &c, — 

Il eft encore très-certain que U tronc feul du 
cada^e fut enterré , & que la tête coupée , puis 
partagée en divers morceaux , pour la défigurer , 
fut enterrée en plufieurs autres lieux ; qu'après fa 
mort il y eut ordre de brûler généralement tout 
ce qui avoit été à fon ufage , linge , habits , ma- 
telats , couvertures ; que Ion fit regratter & re- 
blanchir les murailles de la chambre où il avoic - 
été logé , & qu'on pouflà même les précautions 
jufqu'à défaire tous les carreaux , dans la crainte 
qu'il n'eût caché quelque billet ou fait quelque 
marque qui eût pu aider à faire connoîrre qui il 
croit. Son mafque n'étoit point de fer , comme on 
le prétend , & comme le nom même lui en eft 
refté , mais fimplement de velours noir» garni de 
baleines très-fortes & attaché par derrière avec un 
cadenat fcellé. Il étoit fait de manière qu'il lui 
croit impoflîble de l'ôter ou de l'arracher lui- 
même , & qu'il pouvoir m;^nger avec fans beau- 
coup d'incommodité» 

On avoit ordre de le ruer s*il fe découvroit. On 
ne lui refufoit rien de ce qu'il deman^it. Son 
plus grand goût étoit pour le linge d'une fineflTe 
extraordinaire ; il jouoit de la giiittare ; on lui 
fiaifoit la plus grande chère » & le gouvernent 
s'adéyoît larement devant lui. Un vieux médecia 
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de la Baflille » qui ayoic fouvenc traité cet homme 
iîngulier dans fes maladies , a dit qu'il n'avoic 
jamais vu fon vifage , quoiqu'il eût fou vent exa- 
miné fa langue & quelques parties de fon corps; 
Il ctoit de la plus belle taille ^ bien fait, la peau 
un peu brune \ il intérelToit par le feul fon de fa 
voix j ne fe plaignoit jamais de fon état , & ne 
laiflbit point entrevoir ce qu'il pouvoir être. 

Ce qui redouble l'éronnement , c*efl: que quand 
on l'envoya i la citadelle de Pignerol, lieu de fa 
première détention , il ne difparut dans l'état au- 
cun homme confidérable, M. de Chamillard fut le 
dernier miniftre qui eut cet étrange fecret. A fa 
inorr> le maréchal de la Feuillade , fon gendre^ le 
con/ura à genoux de lui apprendre ce que c'étoic 
que cet inconnu défîgné fous le nom de Vhommc 
au mafque de fer. M. de Ghamillard lui répondit 
que c'étoit le fecret de l'état , & qu'il avoit fait 
ferment de ne point le révéler. 

Un homme transféré avec de telles précau- 
tions ; uri prifonnier qu'on oblige à être toujours 
xnafqué \ enfin un captif à qui le gouverneur 
même témoignoit des refpeâs , ne pouvant être 
qu'un perfônnage très^confidérable , plufieurs hif- 
toriens ont cherché à pénétrer quel il pouvoit 
être. Voici les diverfes opinions â cet égard : 
quoique l'évidence ne foit d'aucun côté , nou^ 
croyons que la dernière éft la plus probabIe.^ 
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i*. Le prifonnier au mafque de fer étoit là dut 
de Beaufort. 

Cette opinion eft fondée fur une letcire de M. là 
Grange Chancel à Freron y dans laquelle il die 2 
« Le féjour que j'ai fait aux îles Marguerites 
*) m'a appris les particularités fuivames fur L'hooy- 
9> me au mafque de fer. M. de la Mocte-Guerinv 
^ qui comma^ndoit dans ces îles du temsqaè Yy 
» étois détenu, (1) mafTura que ce prifonnier 
M ctoit M. le duc de B^<iufort , qu'on difoit avoir 
9> été tué dans l'ile de Candie au fîége (zxi par 
» les Turcs y & dont on ne peut retrouver le 
» corps , fuivant toutes les relations de ce tems* 
M U. Si Ton confidere en effet l'erprit remtianr 
» du duc de Beaujort , ii la part qu'il eut à cous 
» les mouvemens de Paris du tems de ta fronde » 
9> (on Tappelloît le roi des halles ) peut - ètr^ 
M ne fera-t-on pas furpris du parti violent qa-oti 
j« prit pour s'eii afTurer , d'autant plus que la 
^ charge de grand-amiral le mettait }oumcHe«^ 
m ment en état de traverfer les grands defleins 
» du miniftre chargé du dépattemetât de la ma- 
j> rine ; cet amiral, qui paroiffbit (i dangereux, 
i» fut remplacé par te comte de Vermandois ^ 
3» fils du roi & d« madame de ia Yalliére. ^ 

(I ) Comme auteur des fameufts Fhilippiqucs« 
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Réjhtatien de cette opinion. Lors de la détention 
du prifonnier mafqué , Tautoricé de Louis XIV 
croie affermie , & la puiffance royale au plus 
haut degré ; il eft donc peu probable que Ton 
craignît affez le duc de Beaufort , pour prendre 
i Ton égard de telles précautions, tandis qu'un 
feul. motf Taffi/bÂt pour le déplacer ou 4 -exiler : 
d'ailieurs y il y avoit bien long-tems que le duc 
die Beaufort étoit rentré dans fon devoir, & 
depuis ce cems on n avoir rien â lui reprocher. En 
éoutr^, le prisonnier au mafque de fer eft tou- 
jours, donn.é comme jeune, aimant la propreté^ 
la parure ; & le duc de Beauifort étoit ou auroit 
du être alors très-vieux, & il étoit finguliére- 
axieut connu par fa mal-propreté en habit. Enfin» 
un' témoin occuiairo de là mort au fiége de Can«- 
die > témoin aiTurément de poids , M. le marquis 
de Saint-<^Ândré Montbrun , en parle en ces ter- 
mes : « M. de Beaufort n'attendit pas qu'il fût 
» jour pour donner le (ignat de l'attaque ; le 
9» dé(br^« fe mit dans l'armée françoife \ 6c pen-* 
» dant qfu'il fe précipitoit' de tous cotés poiit 
9» tâcher de tes rallier j il fut tué ôc confondu 
9» dans la foule des morts. .•••.«•.. On n'a 
s9 jamais bien fu de quel coup il fut tué; mais 
» on fait 'que U ^grand - vifir envoya fa tête â 
9» Conftantinople , où elle fut portée pendaqc 
a» crob jours fzi les rues , «u bout d'une pique; 
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» comme une marque de la défaite des Chré-^ 

9> tiens, n 

Ajoutons encore que quelque grand feigneur 
que fût le duc de Beaufort^ le gouverneur de la 
Baftille n'auroic point été tenu envers lui à. des 
refpeéfcs auffi marqués que ceux qu'il cémoignoic 
.pour fon prifonnier; & pour dernière preuve» 
c'eût été de la part de Louis XIV ou de fon 
miniftere une cçuauté aufli ridicule qu'inutile» 

a^. Ce prifonnier étoic le comte de Vermandois ^ 
fils du Roi & de Madame de La Valliere. 

Ce fentiment , fondé fur le récit de l'auteut 
des mémoires fecrets , eft appuyé enœre par le 
Jéfuite Griffer , qui avoit été long-tems confef-*- 
feur de la Baftille , qui avoit feuilleté les pa-^ 
piers les plus fecrets des archives de Ce châteaa, 
& dont le fuffrage à cet égard eft d'un poids con^ 
fidérable^ Voici ce que difent les mémoires fecrets : 
« Le comte de Verixiandois , fils naturel , & bien. 
j> aimé de Louis XIV, à-peu-près du même âge 
ff que le dauphin , mais d un caradlere toui-à-fait 
^. oppofé au fien, s'oublia un jour au point de 
f> lui donner un foufflet. Cet adtion ayant trop 
}> éclaté pour reftetiimpunie^ U roi le fit partir 
ji pour larmée , & donna ordre â un confident 
» intime dç faire femer peu aptes fon arrivée 

le 
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p lie brujc qu'il éroic attaqué d'une fièvre rhalignci 
1^ & contagieufe , afin d'éloigner tout le monde 
^ de lut ; de le faire paflec enfuite pour morrj 
» 6c tandis qu'aux yeux des troupes on lui feroic 
» des obfeques fplendides , de le conduire en 
f» grand fecrec à la citadelle Sainte-Marguerite t 
>> ce qui fut exécuté. Le comte de Vermandois 
9> ne fortit de cette prifonque pour être transféré 
»> à la Baftille^ où il mourut quelques années 
» après* a Le même auteur ajoute que le comte 
de Vermandois s'avifa un jour de graver fon nom 
fur le fond d'une affiette avec la pointe d'un cou- 
teau y qu'un domeftique ayant fait cette décou^» 
verte ^ crue bien faire fa cour en portant cette 
^fliette au, commandant , & fe procurer une récom- 
penfe ; mais que ce malheureux fut trompé dans 
ion attente , & que Ton fe défit de lui fur le champ , 
afin d'empêcher que le fecret ne fût divulgué. 

Bdfutation de cetu opinion^ Le narrateur de 
cette anecdote commence par dire que le dauphia 
Se. le comte de Vermandois étoient à- peu- près 
du même âge ; mais cela n'eft pas. Le dauphin »' 
né en 1661 -^ étoit plus âgé de fix ans que le 
comte de Vermandois j né en 1667. Lors du pré- 
tendu foufflet le comte, avoir feize ans & le dan* 
phin vingt^deux \ il étoit même déjà marié. Se 
^^0it un filsj le duc de Bourgogne : ainfi ^ ce 
i^'écoiem pas deux ei^ans de douze ou treize <iii|> 

I 



Ija Bxmarqucs hifloriquts 

-qui^ jouant enfemble, peuvent en venir k fy 
Êchcr & fe frapper. D'ailleurs , U comte de Ver^ 
mandots étoit doux , poli , carefTànt , fa figure 

• rappelloit toutes les grâces de fa mère. Vers là 
fin de rannce \6ii. Louis XIV ayant fu qn'il 
9'étoit trouvé dans quelques parties de débauche 
un peu outrée , lui fit une févere réprimande i 
& le bannit de la cour pour quelque tems : il n'y 
reparut qu'à la fin d'oûobre 1^83 pour prendre 
congé , devant partir pour fa première campagne , 
ce qui étoit déjà décidé depuis plus de trois mois , 

,Sc ce qui fait abfolument tomber la fable da 
ibuffiet. Car on ne dit pas que cette aâion vie* 
fente ait eu lieu avant fa petite difgrace j il faut 
dotic qu'il l'ait commife à fon retour i ta cour } 
maison efl: certain qu'il n'y refta que quatre jours ^ 
& on connoît l'emploi total de ces quatre jours ; 
11 étoit d'ailleurs très - mortifié de^ la punition 
qu'il venoit d'efluyer ^ & bien éloigné alors de 
le porter à aucun excès. 

: En outre il 7 a toujours trop de perfonne^^ aa^ 
i;piir du dauphin , pour qu'une aâion auffi inouïe 
tt'eut pas à l'itilUnt été publique* Tomes les re^ 
latkms de ce tems-là portent que le comte de 
Vermandois fe trouva mal le 1 1 novembre sif 
foirj que le lendemain la fièvre maligne fedéclara^ 

' & qu'il en moarot le i S. Louis XIV & tout iotf 
wofeil n'avoient pas^ le pouvoir de Iiû ûwof^tt 
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âfcte fièvre maiigtte ^ il fallut donc perfaader â 
ce prince G vioUnt\ fi emporté ^ de faire le malade 
pendant fix jours ; il fallut donc auflî corrompre 
iV;^ médecins , ou les mettre dans la confidence^ 
& ce M-. Goi^lûs^c^ prêtre fi pieux que miadàme 
de la Valiere attacha à fon fils pour le fuivre â 
l'armée , & qui revint défolé de la mort de fon 
jeune màlcre dont il avoir recueilli 1^ dentier 
fùvtpïfy lavolc-on auffi gagné ? ^a douleur n'étoic-*. 
elle qu'une farce ^ & fon récit une hjrpocrifie ? . 
'■ Toutes ces improbabilités fuffifent fans dput^ 
f^our détruire l'opinion que le comte de Verrnatt-* 
dois iuc 4er prifonnier au mafqne de. fer^ . , 
On a fait dôs combinaîfons fur le nom Mar-^ 
éhialy qu'on lui donne fur le regiftre ib^rtuaire j 
iSbm VifiWemént courrouvé & fabriqué exprès -, 
ce qu'il y a dé firiguliôr ^ c'efl: ijiie ce .nom^ 
bizarre efl: Tanfagrainme des deux mots Urin h\c^ 
dnûral ( en français ici ejt ou ici gît V amiral j ei^ 
fotts-entendant /tf^é^;) fâeâiveoient le co^ç$ d« 
Vermandoîs étoit nfoUiméamiral de Ftance '^ mai^ 
dette i^niculatité côûViendccii également à M. ^^ 
BèiUferty q\ii a ité airi]Sl amiral. EyaiHeuTs , 1 apa- 
gtittstAt n'eft pas juflte, eft ce qu'il faitdfioit. qni 
àvt lieu d'Un y. 

' A l'égard de l'âge , celui du v(>riibiHiier fna(qtt4 
lie cJOrtviendroit pas phis a;» comte de V.erfna'ttr- 
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4ois qu*au dac de Beauforc : Tun ctoir beaucoup 

trop jeune, l'autre beaucoup trop vieux. 

j •. Ce prlfonnier étoit le duc de Montmouth , fils 
de Charles II j Roi d^ Angleterre & de Lucie, 
fTaUhers. 

( Son hiftoire eft fi finguliere , qu'elle mérite 
qu'on s'y étende un peu. ) — L'extrême afFeâion 
que le peuple anglois avoir pour le duc de Mont- 
Inouth y Se l'idée que la nation n'attendoir qu^un 
chef pour chafler Jacques II , lui firent former 
une entrcprife qui auroit peut-être rcuffi ,, fi elle 
e&t été conduite avec plus de prudence. Il dé- 
barqua à Lime dans le comté de Dorfet , n'ayanc 
que cent vingt hommes à fa fuite i bientôc il ea 
artraupa jofqu'à fix mille. Quelques villes fe .dé- 
darerent pour lui ; ib s'y fie proclamer roi , foii- 
l^nant que fa naiflance étoit légitime , & qu'il 
avoir les preuves du mariage de Charles II avec 
fa- mère ^ il livra bataille à l'armée royale ; iSç, 
déjà la yiâroire fe déclarolc pour lui , lorfque la 
poudre &: les balles, manquèrent à fes trQupes : 
le lord Grai qui commandoic fa cavalerie l'atMin- 
donna lâchement. Au milieu des fiens qui fuyoienc 
de toutes parts » le malheureux Montmouth ne 
*pK.- échapper aux. vainqueur?; il fut conduira 



i 



Londres ,:â: condamné à perdre la tête le 15 j 
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ftàlUt 1(385 : l'exécution fe fit avec toutes \e% 
formalités ordinaires j mais , dit M. Hume , fe$ 
partifans fc flattèrent ( avec quelque fondement) 
que ce n'étoit pas le duc de Montmouth qui fut 
exécuté , mais quelqu'un de i^s affidés qui , con- 
damne à la mort comme lui , & reffemblant beau- 
coup à ce prince , eut le courage &c la bonne 
volonté de mourir à (^ place ^ & de lui donner 
terte preuve de fon extrême atiachement. 

Il eft certain que le bruit courut dans Londres 
^u^ùh officier de fon armée étoic mort pour lui; 
& que fur ce bruit , une dame de grande qualité 
«yant gagné à force d'argent ceux qui pouvoient 
ouvrir fon cercueil , l'examina au bras droit , & 
à'écria avec faififfement : ah ! ce riefi pas lui. 

Mais , fans s^arrêter à cts ouï-dire j le carac^ 
^ere timoré de Jacques II, & les eirconftances 
politiques s'accordent fort bien avec cette opinion» 
ïie roi Jacques y lié par un'fermént folemnel de 
l:efpe<%er conftamment le fang de fon bèiu-frere ^ 
^e-laiiTa facilement aller à l*ifdée de'fa'uver le^ 
jourit au malheureux Montmouthr^ iiih lé faîfanc 
paflfer en lieu de fureté ; & ©à le pouvait- il mieux 
^u'eit Francis , oii Louis XIV! y étoic, pour àinû 
^re, engagé par un intérêt commun ? En effet, 
fi' lé roi Jacques vènoit à avoir un fils , alors le 
fàixc de Montmouth étoit deftiné à finir fe^ jours 
^ntiéremfeat igtk>réj mais dans lé eas* contraire i 
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Montmoqrh^ remis en liberté, devenoic un cpor 
currenc biçn redoutable au prince d*Orange , dont 
le caraétere fec , dur , & les manières frpîd^s ^ 
rcoienc peu propres à lui concilier lafFeâion de$ 
anglois. s 

. Quant i la fuppoiuion d*ua autre coupable 4 
h pUce dii duc de Montmouth , elle n'a riei^ 
(^HmppflSble , ni même def uop romanefque f 
quand. oa çonddere combieti il étojt adqré 4$ 
{ei$ aipfs, 

Çnfio que Ton cherche, qu'ôa \\U > qu'qn.r^^- 
|:hiiïê fur tous les cvénemens de ces tenui^.U^ 
trouvera' t-Qp, non pas feulement en Fraii^çe^, 
mai^ dans toute TEurope , un prince quelconque » 
à l'ég^l^d de qui on pinlfe imaginer qu'il aie ét^ 
d'une telle importance quon ignorât fa déren- 
lion, & que, Ton prit toutes les précautions donf 
oh ufoit pour le cacher y (i ce n'eft le dac:d^ 
Molt^^FPqmh ? Qu'on en cherche un autre dont !'%§ 
s'accorde auffibien avec celui du ptifonni^r mafr 
qi|é? J,a taijile, la voix, iV^eiit même^quiâ 
feJoa le 'rappprt du chirurgien U^laion , ^oinini^ 
ians intér^^, qui fut un jour appelé pour le ^i^ 
gner, & qui fans cependant lui voir la tête^ qM^Qis 
ayott enveloppée d*une fetviett^,^: ifeconp^f ftCM» 
le çlianip à fon accent qu'il çioit Ângloi^;} f^i|t 
celàdépofeen faveur de c^tt:eo^in(i4^.:E^n;;^po«K 
preuve deri^ierei le nom deA/tfi;Â/97i?^a€çrjU>f¥ec 
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un coareau fur Tafliecte qu'il lança par fa fenètte^ 
& qui ne fut lu ainH ^ que parce qu'il ib'étok 
pas cracé affez bien. 

IL 

René-Âugufte-CqnftaticiQ de Rcnnt ni , l» 
plus jeune de douse frères , tous rnilitaires i 
dont fept avoient péri ies armes à la main au 
fervice du roi , fut enfermé onze ans & un 
mois dans le château ou prifon royale de la Baf- 
cille. Il étoic de Caen en Normandie , d'une fa/ 
mille diftinguée , originaire d'Anjou. Après avoir 
fecvî en q4xalicé d'officier, il fut envoyé dans 
plufleurs cours étrangères , pour négocier des afp 
faires importantes. De retour en France , i|l 
fuc parfaitement bien reçu de M. de Chamilla^ 
& de M, de Torcy ; le premier s'employa même 
pour l;ii obtenir quelque emploi lucratif , & fa" 
fortune paroiffoit affurée , lorfque la malignîtp, 
ou la jaloufie lui fufciterent de miférables tr^^*. 
cafleri'esy qui le plongèrent bientôt dans le plus 
aSreux des pcécipices. ^ 

, L'origine dp fes malheurs vint par des bottts^ 
^rimés qu'il fe permit de faire, & dans lefquels la 
France n'étoic pas aflei; ménagée. Nous croyons 
qu'on ne fera pas fôchçde les trouver ici, d'au- 
tre plas qu'ils coinmenqent. à devenir rates., .i 

U 
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Madrigal eri faveur de la France & de VBfpagne ^ 
' atliées contre V Autriche , par allujlon aux termes 

du piquet Quinte & Quatorze , Jignifiant Phi^ 

lippe y & Louis XlV^ . 

Contre Quinte & Quator:(e on n'a jamais beau jeu , 
On eft même en danger dt perdre la partie ;* * 
Des plus fages confeils toute la force unie , - 

Ne fert de rien ou fert de peu. 
Peuples, qui vousliguçz, qu'avez vous qui. balance 

Ou votre perte , ou votre gain? 

Combattant TEfp^ne & la France , 
Vous -trouverex toujours Quinte & Quatorze en mâia« ' 

-Réponfe de M- de . Rennevllle ^ en 'bouts-^imés^ 

(lonitQ^Qùinte êc Quatoi^e on peut faire ^au je^ ^ 
On eft même'affufé <fe gâgner"'la partie y 
Aux plus fages coiïftîls^ notre force cft unie y 
Votre Quatorze cft nul, votre Quinte t(\' trop jreum 
1^ cîel^ qui voit ^e'jeu > fait pencher la halana ^ 

Poqr votre .porte & notre gain. 
Nous £erons un repic ,- & TEfpagne & la France 
Se trouveront capot ^ Quinte^ Quatorze en main. - 

Malgré Taveu ingénu qu*il fit aa rnînîftré y 3e 
cette légère folie , & Texcufe qu*-il lui enr^ àt^ 
nianda , en proteftant que ce n'étôît qU%in' bâ- • 
dinage d'efpritoù le cœur n*avoît point de part, 
on ne put pardonner cette faillie à M, de Ren^ 
wville. On prétexta des lettres- reçues de Hol^ 
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lande '3 ic un matin ià .qjuacrç heures , au moment 
où iV s'y accendoic le moins , un «xempt & deux 
fajoquetons^ lui ayant fait ouvrir fa poite, lui pré* 
fencerent le bout de leurs catabines^ en larrc- 
^^nt de la. parc du roi & lui ordonnant de les 
fuivre; ils le menèrent à la Baftille, où il fue 
détenu depuis le i^ mai 1701 jufquau i(> juin 
171 j ; il aflure qu'il ne put jamais découvrir le 
motif ni le prétexte de fa détention, A fon ar- 
rivée au château ^ il fut enfermé dans la pre- 
mière chambre de la tour du coi/z, où Henri de 
Montmorenci, duc de Luxembourg ^ les Maré^^ 
chaux de Bîron & de BaÏÏbmpterre avoierit été 
détenus. C*eft dans cettigr même cTiarribre que 
M. le Maître de Saci ^ mis à {a Bafti^le le 14 
mai 1666 , avoir faït^ pendant up féjour de 
deux ans > la plus grande partie de h verfion 
de la Bible. 

A fa fortîe , M. de Rennevillc fe retira à Lon- 
dres 3 où il comipo(i ton' InquiJÎHon frànçoife , ou 
Hifloire dé la Baftille^ imprimée dabordfeii deux 
vplumes, & dédiée â Georges I; enfuite* réimpri- 
mée en cinq volumes, groffie par un grand nombre 
d'hiftqires particulières peu vraifemblaBles , & 
qui ntVni; fait que. gâter.k bonté primîtîvede cet 
ouvrage. Ce livre eft aujourd'hui rare & fore 
cherj les détails qur'ikdonJïe^far la topographie 
du château font apAi^èsJes: mêmes c|ue ceux 
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çue Von trouve ici , mais le régime eft iévénn 
tput-â*faic diâféreac. Ou refte , M. de R^nnéviflc 
écoit amateur des beUefr-lertres ^ fur-tout de \k 
pQ^âe » & Ton cvoavc , dans ion hiftoiF« , Ati 
fi^gaiens que les œeiUeuxs poètes de fon terni 
9fê defavoutroient pas. ^ 

^ I I I. 

*. • 
C'eft encore dans cette même chambre de \x 

tour du coi« que M. de Voltaire fut rerjfermé 

dans fa jeunefle, par ordre du régent. On Tacr 

cufoit entre autres chofes d*être l'auteur de ce 

couplet fur l'air de Joconde alors fort à la niodei 

Enfin votte e(prit eft guéri 

Des craintes du vulgaire , 
Grande Ducheflê Je'Berriy 

Confbmmez fe myftere ; 
Un «Mitre Jj&h rotnfeit (fépouz. 

Mère des Moabites , 
Faites epcor bcùt de W>tts 

Uft peuple d'Âmoianites. 

Voltaire ne refia pas long-tems à la Baftille; 
il eue le bonheur de i^ tiret d'affaire par le moj^en 
de ùts amis & d'une autre épîgramme dans law 
quelle il prouvoit que les Moabites & les Am-^ 
monites lui étoient toulem^t inconnus » parce 
que, difbit-il : 

Un liomine qui fort des Jéfaites 

Ne connc^t qne les Sodoinites^ 
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II fut pea après préfearé au régent ,'qui lui 
ayant oflFert fore gracleufement fa proteâion : <c la 
o'feulé dïofo jdit' Vol^ké , quô je prends là 
#1 liberté de demander à votre alce((e royale y 
5» c*éft qu'è l'avenir elle veuille bien ne plus ft 
1^ mcler de mon Logement, 99 

Quelques moi^ après fon entrée à la Baftilleî 
M, de Voltaire fut mis dans la tour de la Ba^ 
finicrt , & c'eft là ' que plus de la moitié de Xt 
Hânriade fut compofée. Ce poëme ne fut connti 
d*abord que fous le titre de la Ligue. 

IV. 

L abbé Letvgltt du Frenoy fut renfermé dix oi| 
(Houze fois à la Badille^ une fois entre autres , 
à la réquifition du duc d'AIbermale , pour lors 
ambafladeur d'Angleterre à Paris. Son excellence 
rrouvôi; mauvais que l'abbé eût placé dans un 
de fes ouvrages le nom du roi Jacques , commq 
roi d'Angleterre , immédiatenpint après le nom 
dii roi Charles! II. Tout le monde, /ait que' te 
pauvre abbé étoit fi bien accoutumé aux prome^ 
nades du fauxbourg S aine- Antoine , ainfî qu'il léi 
appelloit lui-mcme ^ que dès qu^il voyoit paroftre^ 
r^empt Tapin , aufîi-tôt , fans lui donner le tcms 
de s'expliquer : Allons vite , difoit-if à' fa. goa- 
vf nianie , niçn petit paquet ^ du linge ^ du tabae% 
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'' ■ ' Y. 

, Madame de Scaal , une des femmes de ma* 
dame la ducheiïe du Maine , fut renfermée à la 
Baftille » à loccafion des intrigues de cette prinr 
cefle avec la cour d^Efpagne y & parce qu'on la 
regardoic comme fa confidente. Dans fes iriê- 
moires , cette dame raconte la manière dont 
elle fut traitée dans ce château jroyal ; ce qui n'ap- 
prochoic point alors de la dureté qu'on exerce 
aujourd'hui envers les prifonniers. Le lieutenant 
de roi étoit même devenu amoureux d'elle , & 
cet attachement apportoit beaucoup d'adouciffe- 
ment à fon fort , quoiqu'elle fût d'ailleurs ob- 
fervée avec beaucoup de foin. Ce qui lui arriva 
à Toccafion d'une petite incommodité mérite de 
trouver place ici ; on y verra la circonfpeaion 
d'un médecin de Baftille. 

yy J'eus quelque indifpo(ition (dit madame de 
Staal) pour laquelle on fit venir M. Hermenc, 
médecin ordinailfe de la Baftille. Le lieutenant 
dé roi me le préfenta dans le jardin où nous 
noqSj promenions alors. Quoique je fufle fous 
là plus étroite garde , comme notre lieutenant 
fe relâchoit volontiers en ma faveur^ au moindre 
prétexte, il s'éloigna de nous en me difant qu'il 
né fklloïc' point de tiers dans les entretiens qu'on 
â avec ion' médecin : nous continuâmes donc à 



& Anecdotes fur la Bi^ilte. t^i 

nous promener j^ quand M. Herment vît qu'oa 
ne pouvoir plus noi^s entendre, îl me prit la 
main, & baiflant la voix, vous ave^, me dît-il^ 
des amis & de très-bons amis , des amis capables 
de tout pour vous ;* j'en ai vu un qui s'inté* 
ireAfe bien particulièrement à ce qui vous regarde. 
— Ah! monfieut, lui dis- je avec émotion , vous 
auroit - îl chargé de quelque chofe pour moi ? 
Oui, reprit-il j il connoît ma difcrécion, je fais 
la vôtre : il m'a dit de vous demander ce qui 
pourroit vous être utile y (1 vous n'auriez pas be« 
ibîn d'un couvre-pied ? — Eh ! bon Dieu , lui disje, 
quel eft cet ami fi en peine de favoir fi l'on a 
ici les pieds chauds? — C'eft, me répondit-il ,• 
M. Bignon, confeiller d'état.— Rendez-lui grâce 
de ma part, repris- je en colère, & dites-lui que 
ce qui l'inquiète eft alTurément la moindre des 
chofes que je voudrois demander à un ami. ' 

VI. 

H ne faut pas laiffer dans l'oubli un bon mot 

du régent. Le comte de L enfermé à W 

Baftille pour la même affaire que madame de 
Staal , faifoit tous fes efforts pour intriguer au- 
dehors , & ayant gagné le chirurgien qui fervoic 
auffi d'apothicaire , il prétexta une maladie pout 
laquelle il fe fit ordonner deux lavemcnsf^t jour. 
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Le régent , qui en^roiie d wi les moindres détêilm 
4ê ce qui concernait les .pri^ii^rs , examitian^ 
les mémoires du chirurgiet^ dâ k Baftitle, Vabbéï 
Dubois f qui étoit préfent ^ fe récria fur cette 
quamité de lavcmcns ^ le régent lui dit en fonW 
riant : v^a , nion cher abbé , puifqii*ibi n otit qua 
cet amufemetit^â , ne le leur otôns pas. 

VII. ' ■ ":..,• ..;..•:• 

Charles de Gontauk , duc Je j8irô/r> ptryami-; 
xal & maréchal de France , quoique comblé des 
bienfaits d'Henri IV ^ eut la foiUelTe de traiter 
avec les ennemis de l*écat (les Efpagnols & le duc 
4e Savoie)» qui U flattèrent de lui donner en 
fouveraineté le duché de Bourgogne, & la Frad-» 
fhe- Comté pour doc d'une fille du rai d'E^gne^ 
ou du dux: dé Savoie^ qu'ils proi?)ettotent de \6i 
donner en mariage. Henri IV , ayant découvert 
le complot, en parla à^Biron , qui nia ouverte- 
ment fon crime avec obftination. Le parlement 
de Parts inffroîfit fon procès^; H fe trouva cdn- 
^aihcu du crim^'de haurtrf traWlbn courte la pà- 
rrife, & fur condamné , par artcr du 19 jujUer 
ttfoi , à avoir la tête rrancbée, ce qui ftir exé- 
cuté le î I du même mois , dona la cour intérîeare 
dé la Baffille. Les crocs de fer qui retenôrent 
fort échaÉfaird font encore- dans lès mnrsr. Ler 
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chofes farenc dtfpofiifes de manière que de ft 
ehambçe: il y paflTa de plein pied. M n*étôit âgé 
que de quarante ans. Son corps fut kibomé i \t 
paroiffe de Saint-Paol. 11 y a des copies^ manaf^ 
criçes du procès da duc de Biren , i ta bibfio-^ 
tiieque royale, â celles de Sainr-Germaindes Préi 
& de la ville de Paris. ♦ 

C'eft de lui que parle M. de Voltaire dans fon 
immortel poëme de la Hemiade^ ew faifan-t ré- 
numération des feigueurs qui combaitoient foui», 
Heqri IV cancre les ligueurs : 

On voyoîc près de lui briller tous ces guertiers , 
Compagnons 4e fa gloire & ceints de fes lauriers. 
D'Aucnont , qui (bus cinq xoi$ avoic porté les armes » 
Bîrôn , donc le (èul nom . répandoic les alarmes , 
~Ec fon fils , jeune encor , ardent , impétueux , 
Qtu depuis • • • • • mais alors il ctoic vertueux* 

Cette illaftre mailbn de Biron éion depuis long- 
cems attachée aux intérêts des rois. Le père de 
celui dont il eft ici queftion écoit uii grand homme 
de guerres ; il commandoic à Ivri le corps de ré^ 
ferve de l'armée de Henri IV^ & contcibua beau- 
coup au gain: de la bataille en fe préfentant à pro- 
' pos à .l'ennemi. Après la viâoire il die au roi : 
Sire» vous avez fait ce que devoit faire Biroa, 
8c BiroA ce que devoit faire le roi. Il fut tué d'un 
coup de canon en 1591 au dége d'Êpernaié 
Ld ctimeide foa âls écçic d-^ucam plus impars 
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donnable qu'il devoir la vie à Henri IV, qui luî-^ 
même Ta voit fauve de fa propre main au combat 
de Fontaine - Françoife. C'eft ce que peint avec 
Unt de nobleffe M. de Voltaire , quoiqu*en tranf- 
portafit ce fait à la bataille dlvri ; licence bien 
permife dans un pocme héroïque qui ne doit poînc 
être une gazette. 

Le généreux Bourbon fat bientôt le danger 
Où Bîron trop ardent venoit de s'engager : 
i. Il raimoic, non en roi , non en maître fevpre, . 
Qui foufFre qu*on afpire à l'honneur de lui plaite^ 
Ec de qui le cœur dur, & l'inflexible orgueil 
Croie le fang d'un fujet trop payé d'un coup-d*(ziU 
Henri de l'amitié fentic les. nobles flammes : 
Amitié, don du ciel, plaifîr des grandes ames. 
Amitié que les rois y ces illuftres ingrats 
Sont affe^ malheureux' pour nt connaître pas ( l ) l 
Il court le recourir. Ce beau feu qui le guide - 
Rend fon bras plus puiflant & fon vol plus rapide* 
Biron qu'environnoient les ombres de la more 
A l'afpeâ de fon roi fait un dernier effort ^ 
Il rappelle à fa yoîx les refies de fa vie ; 
Sous les coups de Bourbon cour s'écarte, tout pGe; 
Ton roi, jeune Biron, l'arrache i ces foldats - 
Dont les coups redoublés achevoient ton trépas* 
Tu vis. .... Songe du moins à lui refter fidclo. 



( X ) Les deux plus beaux vers & les plus vrais peuc-dcre qui aient 

jamais été faits en aucune langue O maîtres de la terre 1 tou|burs 

ccosBpés de fouyeac uompeurs , que votre, ibrt tSk peu digne d'anvie ! 

VIII. 
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VIII. 

François de Bajfonipitrre y maréchal de France, 
tic le 4 avril 1 597 j fe fignala toujours par fa coa- 
'duiie & par fûn courage. Sa haute réputation fai-^ 
fane ombrage au cardinal de Richelieu , ce mi,- 
niftre le fit renfermer à la Baftille le 25 février 
1(75 1. Ba0bmpierre ne recouvra fa liberté que le 
19 janvier 1^45 , au bout de douze ans, après 
la mort de fon ennemi. Il y compofa (ts mçmojrejs, 
& mourut en 16^6 des fuites d une incommodité 
i]u'il gagna pendant fa longue détention. 

IX. 

En 1^74, les bagages de Zom , chevalier à^ 
Rokan^ graQd -veneur de France, ayant été prif 
& fouillés dans une efcarmouche â Tarinée , oa 
y trouva des lettres qui £rent foup^oi^ner qu'il 
avoir ^it un traité pour livrer le Hayrc-dc-Gracç 
aux Anglois ; il fut arrêté & o^is à la Baftille. 
Le Heur de la Tuanderie, fon entremeueur, f<^ 
cacha. Les preuves n*étoient pas fu£fantes ; oa 
nomma une commiilion pour inflruire cette afFàirê 
comme crime de haute trahifon. La Tuanderie fuc 
découvert à Rouen : on y alla pour l'arrêter ; mais 
il fit feu fur les aflaillans , & fe fit tuer fur la place» 
Des gens atrachés au chevalier de Rohaa alioîènc 
la^ntiu autour de la Baftille corher dans des porte-* 
/ K 
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voix : La Tuanderie ejl mon & n*a rien dit. Ils né 
furent point entendus <lu chevalier. Les commif^ 
faires, inftruics de cette circonftance , en profi- 
tèrent pour l'intimider & lui arracher des aveux : 
ils lui dirent que le roi favoit tout, qu*ils avoienc 
des preuves en main } mais que Von vouloit feulc^ 
ment fan aveu , Se qu'ils étoient autorifës à lui 
promettre fa grâce j s'il dcclaroit la vérité. Le cher 
valier y trop crédule ^ avoua tout. Alors les perfî^ 
des commifTaires changèrent de langage j ils lui 
dirent que, pour la grâce, ils ne pou voient pasr 
précifément en répondre , n^ais qu'ils avoienc feu- 
lement efpérance de l'obtenir, ôc qu'ils alloient 
la foUiciter. Ils s*en mirent peu en peine , èc con« 
damnèrent le chevalier à perdre la tête. On le cpn- 
duifît dé ptéin-pied â Téchafaud par une galerie 
dreflee à la hauteur de la fenêtre de la falle d'ar- 
mes de l'Ârfenal , qui donne fur la petite place 
au bout de la rue des Tournelles. Il fut décollé le 
27 i^ovembre 1^74. Son procès eft à la bibliothè- 
que royale ; & Ton peut voir à ce fujet les Mé- 
moires du marquis de Beauveau, Cologne 1^88 j. 
page 407- 

La détention' de Roger de Rahutin , comte ié 
BuJJt j lieutenant-général des armées du roi , 6c 
faeftre- de* camp général de la cavalerie légère^ 
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i^uteur de plufieurs ouvrages ^rès-eflimés , & fore 
curieux pour rinrelligence des événemens du fiecle 
de Louis XIV , ne paroîc point avoir eu de motif 
bien dérerminc, fi ce n*eft la punition qu'on vou- 
lut lui faire fubir pour quelques traits fatyriques 
répandus dans une pièce fecrete, que Ton foup- 
çonne être là comédie dé la comtejfc (TOlonne , oii 
l'hiftoire des amours de madame de Chatillon , 
manufcrit dans lequel le prince de Condé étoic 
iaflfez maltraité, & dont les ennemis de M. Buflî- 
Rabutin avoieht encore augmertté la malignité, éii 
y inférant des traits bien plus envenimés & plus 
tnéchans. 

Une danie , (madame de la Beaume,) avec qui 
M. de Buflî avoir été parfaitement bien , &c qui , 
par jaloufie ou autre caprice de femme, s'étoic 
brouillée avec lui, fut la principale caufe de fà 
détention. 11 avoit eu la foiblelTe de lui confier ce 
manufcrit : elle en tira une copie qu'elle falfifia à 
fon gré , & eut enfuite la lâcheté indigne de la faire 
parvenir à M. le Prince & au roi , qui tous deitj^ 
en furent très-irrités ; elle poufla mcnie rinimitié 
jufqu'à en parler à fa majefté. Enfin, le 17 avril 
166^ y on vint arrêter M. de Buffi. « Je A'en fus 
pas trop furpris , dit-il dans fés mémoires ; câr^, 
bien que j'euflTe quelquefois des rayons d'efpé-, 
rance,* ma mauvaife fortune, qui me faifoit tou- 
fourç craindre, me faifoir toujours prendre toii\ 

Kl 
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au pis : aind j'eus le cœur & la contenance ferme 
en cecce rencontre. Ce fut un exempt des Gardes- 
du- Corps qui m'arrêta d'abord. Se un moment aprè( 
arriva un chevalier du «guet , qui me dit qu'il avoit 
ordre du roi de me fouiller, mais qu'il porteroit 
à fa majefté ce que je lui remettrpis. Je lui répon- 
dis que je lui donnerois tout, hormis des lettres 
de ma maîtrefle ^ fi j'en avois ; & , fur cela , je vui- 
dai mes poches en fa préfence : je lui dis eofuite 
de pafler dans mon cabinet où étoient mes livret 
& manufcrits. Quand nous y fumes , tenez , kxxi 
dis -je, en lui, donnant le manufcric que le roi 
m'avoittendu ^ voilà la pierre de fcandale , voili 
pourquoi vous m'arrêtez : le roi l'a eu quatre 
jours j reportez-le encore à fa majefté fi vous voulez. 
Il le prit^ après quoi il me mena dans foncarrofle 
à la Baftille. 

» En y faifant bien réflexion, ne trouvera-c-on 
pas qu'il eft inoui qu'on ait jamais arrêté un homme 
de qualité, qui a bien fervi à la guerre, & qui 
eft pourvu d'une grande charge, pour avoir écrit, 
ians deffein que cela devînt public, les amours de 
deux dames que tout le monde fa voit, & fur .la 
fimple accufation , fans pteuves , d'aVoir écrit 
contre le roi & contre la reihe mère? Cependant , 
jfi j'euflfe été convaincu d'intelligence avec les en^ 
nemis de l'état , on ne fut pas allé plus yiiQ i & je 
â^euffe pas été traité plus rudement» 
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%y Le furlendemain 1 9 avril , Baifemauz , gou- 
verneur de la Baftille , vint me dire que le lieute- 
nanc-cciminel alloic monter pour m'interroger de 
la part du roi. 

• » Quoique ce fût là , pour un homme innocent , 
le chemin de fortir bientôt d'affaire ^ |e ne laiflaî 
pas que de trouver de Taigreur dans ce procédé^ 
mais fan^ en rien témoigner. Un moment après je 
\i% entrer M. Tardîeu, lieutenant- criminel , ac- 
compagné de (on greffier & d*un commis. Le lieute- 
nant-criminel commença par me dire qu*il croit 
bien fâché de me voir là , qu'il falloir que je prifle 
cetre mortification comme venant de la main de 
Dieu , & que tout le monde difoit qiie ma ma^ 
niere de vivre lavoit bien mérité. Je trouvai ce 
dîféoturs fort impertinent, fur* tout dans un t^ 
TOOtnent. Je ne fuis pas dévot, lui dis-;e > mais je 
«e fuis pas impie ; & , fi tous ceux qui valent moins 
ique moi croient à la Baftille, il y auroit peu de 
,getîs -pour les inierrogiér t mais, monfîeur , a|ou- 
tai-le , efl-ce fur cetre matière que vous avez or- 
^e de me parler ? Non , tnonfteur , me. répondit- 
ît ,'faî d*autres chofes à vous dire j & , tà-deffiis 
nous étant a(Bs , |e viens ici par ordre du roi^ 
^rbinti^uà-t-il, H ^ afin que vous n'e» doutiez pas , 
-monfîëur, voici ma commiflîon : eti difant cela» 
îl me préfenta une lettre de cachet, fe n*a^i que 
faire ^ la voir,, -lui répendi^-je; cajr^bieft qi» 
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vous ne foyez pas mon juge, j'ai tant de refpedl 
pour les volontés du roi , que , s'il m'avoic en-: 
voyé un valet de pfed pour m*interroger , je lui 
répondroîs comme à vous. 

M Après cette petite efcarmouche , il procéda à, 
l'interrogatoire. A la fuite de diyerfes queftions ,1 
il me demanda Ci je n'avoi&rien écrit contre le roi ; 
|e lui dis qu'il m'ofFenfoit de me faire cette der 
mande ; qu'il n'y avoit pas d'apparence qu'ayanc 
fervi trente ans avec honneur, & ayant droit d'atr 
tendre chaque jour des grâces de fa majefté , je 
voulufTe lui itianquer de refpeâ: ; ôc que, pour 
tonder uq tel foupçon , il failoit de mon écriture y 
ou des témoins irréprochables. . 

» Après ce premier iqterrogatoire , le lieutenant^ 
cr^ixiinel me dit qu'il alloit rapporter le tout aa 
xo'v^ & que dans quelques jours il reviendroit. : 
mais il fut hors d'état de me tenir parole j car, 
pinq jQttrs après ^ lui & fa femme furent affaflînés 
en plein midi dans leur maifon par deux frères 
gentilshommes, qui leut^toient aUé;S demander 
de l'argent dont ils avoient un extrême befoin, &c 
qui les tuèrent fur ce qu'en les refufant il$ aypient 
cric au voleiir. 

^ Ce magiftrat avoit ù publiquement trafiqué 
de la juftice toute fa vie , que fa mort fut re^s^rdée 
,comme un châtiment du ciel , & l'infâme avarice 
de fa femme, qui ne lui permettoit pas , avec les 
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biens Immenfes qu'ils poflédoient^ d'avoir feule- 
ment tin valet ^ fut la principale caufb de leur 
malheur. ( i ) 

f> Ma femme eut la douleur qu^elIe devoit 
avoir de ma prifon^ & le duc de Saint-Âignan,' 
Pétant venu vifiter le jour même que je fus 
arrêté^ il lui dit que parlant de moi â fa niai- 
fefté, le roi lui avoir dit que c'étoît /?o«r mon bien 
qu'il m'avoit fait mettre à la Baftille » & que 
}e ih'étois fait tant d'ennemis que je courois 
j^ifque fans cela d'être aflaffiné. ( Bravo ^ nid foi ( 



Ci) Il n'y a jamais eu d'exemple d'une lizinerie , d'un» 
avarice pareille à celle, du lieutenant- criminel Tardi<QU: 
éc de fa femme nommée Marie Ferrier. C'cil d'elle ^ue. 
Raciiie a dit dans fes plaideurs : 

Elle eât au buvttîcr emporté les ferviettes y 
Plutôt ^t de rentrer-^au logis Us mains nettesl 

I^'aflaffinat de M. Tardieu & 4« fa femme fut comi^is^ 
le 24 avril \66f , vers les- dix heures du matin , par René 
& François Touchet, d'une famille fort honnête d'An « 
jbu, mais non gentilshommes , comme le dit M. de Éu|C-^ 
llabutin. Cei deux voleurs n^ayant pu ouvrir la porte 
pwir fortirj parce qu'ily avoit un fecret i la ferrure,' 
furent pris dans la maiConipême» & trois jours après 
furent condamnés à ^a roueu iCette nuaifon éjoit fituécfur 
le quai des orfèvres. On y trouva une fomme très-confî- 
^érable en efpeces y qui c.onlbla beaucoup Jes héritier^ 
ife la^pérte de ces parens j^èû'ïegtettablcs. 

K4 
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Voili.çô qui s'àppçlb enfoncer le poignard àVep 
grâce. Et c^ejl un roi qui parle ! . • , . juftç ciel î 
ou en fommes-nous 'i)yy 

Pendant le cours de fa déçet)CÎon qui -fut de 
treize mois, M< de Bufli-Kabucin ne fut pref^ 
quç pas un jour fans foliiçicer , fans écrire ppuç 
qu'il plût au roi de lui rendre fa liberté , ou, 
de faire terminer TinAruârion de fon affaire ^. 
s'il étpit vrai qu'il fût coiipable. Enfin le ch^-«; 
grin de nç pouvoir réufTir auprès de S. M. joiat 
a celui qu'il eut d*ê&re forcé de fe défaire dqi 
fa charge , lui donna une maladie z{^t% férieufe 
pour faire craindre qu'il ne mourût à Ta BaP 
ùW^i ht% tiiiniftres qui , ainfi qu'on l'a dit ^tùs 
haut j n'àtfhent pas qu'on meure en ce cKateaa ^ 
perrûadetent au i?ôi de l'en faire fortîr j & e^^ 
effet une lettre de cachet fut expédiée par la- 
quelle fa- majefié rendoit la liberté à M; de. 
Buffi'Rabutin , pendant fa maladie feulement ^ & 
à È^ttdîtîom dé revenir fe conftitner prifeimier apfès 
gué^lfûh. Mais par U fuite le roi ne Texigeiii 
pas , S^ il fut affez reconnu que c'écoit ^ux jp^au,*', 
vais fc.fvice^ que le maréchal de Turenne, lui 
avoir If ndus auprès du. roi , par efprit de ve»-^ 
geance on de |albu(ie fecrere , que M. de Bu® 
^voîtWéritabl6meitrdvi"^fa drfgtace. 

Parmi lés plaççw , lettres ^ KîlîeçsV &c. qu^ 
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remarie fur*couc une requête au rpi^ en vers» 
au nom de trois amans prifonnie^rs. Elle efl; fort^ 
bien écrite : en voici la dernière ftrophe qui n'eft. 
pas la plus mauvaife. 

Pardonner donc, gr^nd prince, i ces pauvret amant, 
. Nç vous oppofez plut au court de leurt tendreflèt» . 
Bien que toujours remplis de teqdr.es fentimens ^i 
Ils vous «nt plus aimé que toutes Içurs mattreflTes ; 

Quoique amouroux & quafi fout. 
Ht n'ont jamais voulu mourir pour leurs Silviçt^ 

Ei plut de cent fois en leurs vies h» 

Ils OUI: Voulu mouilir.pouf voutt 

A ra^êotmeàt de Louis XVI au trône , des 
mintftr^ nduveauii & humains firent un aâe 
de juftice & de clémence, ea revifant les re«; 
giflre^de U Baftille, it en élargiffanti beaucoup 
de priibnimrs* > 

{>aiis:lei(rrttQiiibr<e étoit ixn vieillard qui depub 
quafantt^iepK ans gémi0oitv détenu entre quatre 
cpai/I^:^ froides murailles, Omci par Vadver-i 
ii^r qui. fortifite l'homme quand elle ne le tue 
pas».Jt a^oiD fupporté l'ennui 5c les horreurs. 
d<^ fa c^ivifé a'vec une confiance mâle & coû-r 
tag^ie»: . Ses . cheveux, blancs Se rares avoient 
acquis prcriique la rigidité du fer, & fon corps/ 
plof^é^iiJongnems dans un cercueil de pierre , en 
^voir contracté pour ainfi dire la fermeté compaâe. 
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' La porte bifTe de fon tombeau tourne fur fe^ 
gonds effrayans ^ s'ouvre , non à demi comnie 
de courtfme ; & une voix inconnue lui dit qu'il 
peuc fortin 

. Il croit que c'^ft u» rêve; il héfice » il fe levé» 
s^achemirie d*ûri pas' tremblant , & s'cronne de 
Tefpace qu*ii parcourt. L'efcalîer de la prî- 
fon, la falle , ta cour , tout lui paroîc yafte ,' 
immenfe y ptefque fans bornes. II s'arrête comnie 
égaré » éperdu.:- fes yeux ont peine à fupporter 
la clarté du grand jour ; il regarde le ciel comme 
nn objet nouveau; fon oeil eft fixe ; il ne peuc 
pas pleurer ; ftupéfait de pouvoir changer de 
place , Tes jambefs malgré lui deviennent aufli 
immobiles que fa langue ;. il franchit enfin le 
redoutable guichet. 

' Quand il fe (entit rouler dans la voiture qui 
devoir le ramener à fon ancienne habitation , il 
ne put en fupporter le mouvement^ il £illut 
l'en faire defcendre. Conduit par un brais cha-^ 
ritable , il demande la rue où il ■■ logeoie , i| 
arrive; fa maifon n'y eft plus, un- édifice, pn-^- 
blic la remplace. Il ne reconnoît ni li^ qiiar.tier; 
ni la ville , ni les objets qu'il avoit vu» autre- 
fois. Les demeures de fes voifins ^ ^ empreintes 
dans fa mémoire, ont pris de nouvelles formes. • 
£n Vain fes regards interrogèrent, toutes les 
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figures j il n'en vit pas une feule donc il eue le 
inoindre fouvenir. 

Effrayé , il s*arrêce & pouffe un profond fou- 
pîr. Cette ville a beau ccre peuplée d'êtres vi- 
vans , c'eft pour lui un peuple mort ; aucun ne 
le connoît , il n'en connoîc aucun; il pleure ^ 
çegrette fop cachot. 

Au nom de la Baftille qu'il invpq^| & quU 
réclame comme un afile ; à la vue de fes ha- 
billemens qui atteftenc un autre fiecle , on Teor 
yironne. La çurio(ité » la pitié s'empreffènt au-, 
tour de lui. Les plus vieux Tincerrogent ^ ^ 
n'onc aucune idée des çhqfes qu'il rappelle. 
On lut amené par hafard un vieux dome():iqcie'.^ 
ancien portier , tremblant fur fes genoux ^ qui.^ 
confiné dans /a loge depui^ quinze ans , n'avoic 
plus^ que la force fuffifante pour tirer le corn 
don de la, porte. 

Il ne reconnoîc pas le vifage du maître quUl 
9^ fervi , fon nom feul l'en fait reflbuvenîr. U 
lui apprend que fa femmç eft morre j, il j-i 
trente ans , de chagrin & de mifere , que fes 
enfans font allés dans des climats inconnus vque^ 
tous fes amiç ne font plus. Il fait ce récit cruel 
avec cette indifférence quç l'on témoigne pour 
les événemens paffés & prefqu'effacés. 

Le malheureux gémit & , .gémit feul. Cette 
/ouïe nombreufe, qai ne lui .offre que des vi;;^ 
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iâges étratigers , lui fait fentir l'excès de fa mi-^ 
fere plus que la folitude effroyable dans laquelle 
il vivoit. 

Accablé de douleur^ il va trouver le ixA^ 
iiiftr^ , dont la conipaiSon géiiéreufe lui fit pré- 
font d'an0 liberté qui lui pefe. Il s -incline > tc 
dit : faites-moi reconduire dans la prifon d'oiS 
vowfi m'avez tiré. Qui peut furvivre à fes pâ* 
rens 5 à fes aitiis^^ 'à une génération entière^? 
Qui peut apprendre le trépas itniverfeldçs fieftst 
fans defirer le tombeau ? Toutes ces^ morts ^ qui 
pour les autres kooimes , n arrivent qu^ dé-* 
tail & par gradation m^ont frappé dans tm même 
inftant. Séparé de la fociété , je vivx>îs avcé 
moi-même } ici je - né puis vivre ni avec moi ; 
ni avec les hommes noofveaux pour qui moii 
défefpoir n eft qà!un tève. Ce n'éft pais mourif 
qui eft terrible, c'eft mourir le dernier. • 
' Le miniftre fur attendri. On attacha â cet in- 
fortuné le vieux pbriSer qui pouvoit \vA parfer en* 
éore de la femme & de fes enfans. U n*eàt d'autre 
èonfolation que de s'en enererenit. H ne voulut 
point communiquer avec là race nouvelle qu'il 
n'àvôit pas vu naître^ il fe fit, au milieu de \% 
ville » une efpece ' dte retraite non moins fblitaire 
que le cachot qd*il avoit habité près d'un demi* 
fieclé; & le chagrirf de ne rencontrer perfontie 
^ pût lui ààït'nkkt^ mus fommés^ Vus jadis ^ ne 
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tarda point à terminer ibs jours. — Tableau de 
Paris* 

XII. 

Les Jéfaîtes du collège de Ciermont , (icué nit 
Saint- Jacques â Paris , ayant, dans l'année 167^ ^ 
invité Louis XIV à honorer de fa préfence ude 
uagédie que leurs écoliers dévoient repréfenter; 
ce prince s'y rendit. Ces habiles courtifans avoîenc 
fu fpiii d'inférer dans la pièce plufieurs traits dé 
flatterie ^ dont le monarque , avide d'encens ^ filt 
fort fatisÊiît. Lorfque le reâ:eur du collège recon^ 
4mfoit le roi , an feigneur de ia fuite loua lie 
^uccès de la tra^die : Louis XIV dit : fàùt-il s'eil 
^tonner y c*cfi mon caliegc Les Jéfnices ne lai(Ie^ 
fent pas tomber ce mot. La nuit même, ils firent 
graver^ en grandes lettres d'or , (ix un mafhrè 
noitieoliegiumLudovici Magni, 6c le fubfti tuèrent 
i l'ancienne infcription qui étoit placée au-def- 
fous du mom de Je/us fur la porte principale dii 
collège xcollcgium Cùtromomanum Societatis Je fus. 
Le matin la nouvelle infcription fut ipife à la 
place de l'ancienne. Un jeune écolier de qualité^ 
âgé de feizé à dix-fept ans , témoin du zèle des 
révérends pères , fit les deux vers fuivans qu'il 
afficha le ibir â la porte -du collège. 

Abftt:^t Mnc /r/L/it, pôfùitqueihfîgniareçis 
lfiipkii;ciis ; altiim iipn cgHt Hia Ôeam. 
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Traduction. ■■ ^ 

La croix iàit place aux lys , & Jéfus-Chrifi au roi; 
Louis, o race impie \ êft le fèul Dieu chez toi. 

X4QS Jéfuites ne manquèrent pas dé crier au facri- . 
|ége;l suceur-enfant fur enlevé & renfermé à la 
3aJ(liile; L'implacable fociécé le fie condamner ^ par 
grâce 5 à une prifon perpétuelle , & il fut transfé* 
ré i la citadelle de llle Sainte-Marguerite. Plù- 
fieurs années après il fut ramené à la Baftille. Ea 
[1705 il étoit prifonnier depuis j i ans. Etant de- 
venu héritier de toute fa famille , qui poflédoic de 
grands biens , le Jéfuite Riquelet y alors confe/Teur 
de la Baftille, remontra àfes confrères la tiéceffit^ 
de faire rendre la liberté à ce prifonnier. La pluie 
d or qui avoir forcé la tour de Danaé eut le même 
effet fur le château de la Baftille, Les Jéfuites (è 
fitent un mérite auprès du prifonnier de la pra-. 
teâion qu'ils lui accordèrent \ & cet homme con- 
(idérable , dont la farnille alloit s'éteindre fans le 
fecours de la fociété, ne manqua pas de lui don* 
ner des preuves étendues de fa reconnoiflance. 

XII L 

>Le fieur Vaillant y prêtre vertueux, mais pour 
fon malheur , appellant de l'impertinente bulle 
dont la fotte extravagance a caufé tant de maux 
fen Fj^ancé^ par la faibi^e que le miniftere a etier 
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ide s'occuper trop des platitudes eccléûaftiques qu^U 
ne devdic que méprifer, fut décenu â la Bafiille 
depuis Tannée i yxS jufqu'à l'année 17; i. Il y fut 
de nouveau renfermé en 1734. Des perfooiies 
livrées â l'illufion y ou fcduices j débitèrent qui» 
ce prêtre étoit le prophète Elle defcendu depuis 
peu fur la terre, qu'il ctoit à la Baftille^ mais 
qu'il en fortiroit miraculeufement , &c. &c. Les 
partifans de cet eccléfiadique étoienc en grand 
nombre. (Celui des foux eft toujours confidérablç 
en France comme ailleurs } On les appelloit les 
Vaillantiftes. Les vexations que Ton exerçoic con- 
tre ce pauvre prêtre, & fes pieufes auftérifcs, 
lui avoient échau£fé l'imagination ; il crut lui- 
même quelque tems qu'il étoit effeâivejment le 
prophète Elle. Il s'attendoit k fe voir enleveip 
quelque jour dans un tourbillon de feu , &: il Tanh 
nonçoic bonnement aux officiers de la Baftitle. Le 
x6 janvier 1739 > le feu prit à fa cheminée, il 
crut être au moment de fon enlèvement , mais le 
feu s'éteignit , & il demeura, fous les verrouls 
comme à l'ordinaire. Alors il fe crut obligé de 
déclarer: très-férieufement par écrit , à M. Hé- 
rault, lieutenant de police : que/r/i VailUni n'é« 
coir en aucun fens le prophète Elu , qu'il ne 1^ 
repréfentoit pas , & n'avoir même aucune rpiC» 
fion pour l'annoncer^ agir , ni parler en fon nom* 
La longue folitude avoir aâbibli fon efprit* Va 



"i^o Remarques hiftorlques 

dimanche étant encré â la chapelle pour entendre 
la meiTe , il s'empare des ornemens j pafle l'aube^ 
mec la chafuble ^ & commence la mefle. On ap- 
^pelle du fecours } le major vient , veut interrom- 
pre lè prêcre qui continue : l'officier s oppofe , lè 
célébranc réfifte , & les deux champions fe pren* 
nenc au coUec. Cecte fcene priva pour toujours 
le prifonnier d'affifter à la mefle. Il fut transféra 
dans la fuite au château de Vincennes y où il eâ 
'mort. 

XIV. 

. Les mémoires de M. de GourvîUe font écrits 
d*un fiyle â faire douter qu^ils aienc jamais éké 
faits véritablement par lui-même. On fait coni' 
bien il exifte de prétendus mémoires , d^anec-* 
dotes hiftoriques ^ &c. du commencement de ce 
fiecle, qui^ fous Tair de la véricé ^ ne foni: que 
les, rapfodies de quelques valecs-de-chambrë ^ 
écrites pour extorquier de l'argent de quelque li- 
braire crédule de Hollande. Le nombre de ces èf- 
peces de productions eft incroyable , ainfî que la 
fortune qu'elles avoient dans le monde* il y a 
trente ou quarante ans. Aujourd'hui l'on omi- 
tnence à en revenir , & ce n'efl; pas cercainemènt 
fans raifon qu'on fe défie de ces mémoires an- 
noncés avec tanc de préfompcion. 
■ Ceux de M. de Gourvilic (ont peut-être dans ce 

caSj 



6 AnecdéM fit la Bc^le. i6i 

caS| malgré refiime aflez générale ^u ils ont ob« 
cenue. Quoi qu'il en foie , voici ce que Tatiteué^ 
lui-mènae raconte de fa détention à la BaftiIIe« 

ce Le cardinal de M azarin , fatigué des de*- 
mandes continuelles que lui &ifoit le prince de 
Conci j tant pour lui que pour ceux qui lui 
^coient attachés^ fe plaignoit fréquemment de 
ces importunités réitérées^ IJn de fts çourtifans, 
qui ne m*aimoit pas , lui fit entendre que c'étoit 
moi qui incitoit à cela le prince de Conti , par le 
moyen de la ptincelTe fon époufe, fur Tefprit de 
laquelle j*avois beaucoup de pouvoir ; & ajouta 
que fi fon éminence me faifoit mettre quelque 
tems à la Baftille , le prince celTeroit fûcement de 
Texcéder. 

c » Le cardinal , qu'une injuftice n'épouvantoic 
pas quand il s'agifibit de fon intérêt , prit le parti 
de me faire arrêter, 8c donna ordre i M. de la 
9arilliete » gouverneur de cette prifon royale> de 
fe.faifirde ma perfonne. Il vint efFe£tivenient lé 
lendemain 5 accompagné de quelques gens armés ; 
& ayant trouvé mon laquais à la porte de ma 
chanibre , il lui demanda fi j'étois chez moi Se ce 
^ue je faifois ? Le laquais lui répondit que j'étois 
avec mon maître à danfer. M'ayant trouvé répé- 
tant une $ourante y il me dit , en riant , qu*ih fal- 
lait remettre la dàhfe â un autre jour » ^S: q^ ii 

L 



Ifjl Bxmarques^ kijiûriqun > 

•^oîc Qïàct de M. le cardinal de me meiiei: i It 

Baftille^ 

t» Il m*y conduiât dans ion carrofle ; & comma 
il n'y avoîc alors aucune perf6nne de qualité , il 
me mie dans un^ chambre au premier érage ^ la^ 
queUe croit la plus commode de toutes j ]y fus 
senfermé » nvec mon valet , pendant huit fooff 
fans voir perfûnne que celui qui m*apportoic à 
manger. Le gouverneur étant enfin venu me voir ^ 
Dae dit que M. le fur*intendant ( Fouquet ) Tavoic 
prié de me faire tous les petits ptaiiîrs qui pour* 
rpiçnt dépendre de lui , & que ]t pouvois corn-* 
ii9uniquer avec les autres prifonniers^ mais qu'il 
ne fnUoit. pas qu'aucun de mes amis demandât à 
me voir. Cela ne laifla pas que de me faire grand 
plaine^ m'étant déjà ennuyé au^deli de toatoe 
qu on peut s'imaginer« l 

9» Pea de tems après « ayant lait venir un ht^^ 
çhet fort raifonnablej un jour maigre > je priai 
1^% le gouverneur d'en vouloir bien manger ù^ 
port I ce qu'il m'accorda (i). Noos paiT&mes mie^ 



( I > Si cela o*cft pas un menfongé, il faut avouer que 
milà un gouverneur bien cômplaifant. Quoi I pMfiiieirr# 
à la Baifille ilmportatioa d'un brocheil ..... Ùhtémmt- 
M. Pe Launiu a'y taifleroit pas .enirer aujourd'hui le 
plus p«tit hareng. Ce La Barriliiere ne lavoit pas fe^. 



f'en fut ;dins tt lutti tnûcé avec b«^uCDt)p' d'en 

9» ràvois la liberté d'écrire fie de j^ectvoit <Im 
iim»ymmxi qaè Je le ^oalois ; Se ^ut^ffelbis 
«iieperfonne de mes amis venoic demander A y6it 
ë autres prjKbntiiers qui étoiem .proche, de ma 
dutnibre. t zihfk |*avois ocCaAon de pouvoir pat?4 
1er. Mietîi cetà n'empêcha pas que je ne m'tm 
ftx^afle beaucoup ^ fut-toac depuis neuf beiiffet 
4m hit que Ton fermoîc la porte , jufqn'à huic dtt 
Mariai Je m'aimufat I pour pafTer le rems, i ma 
fiûrë upporrar des fèves » que |e fis mettre^ pac 
compte é^ dans divers papieri»^ Je. Aie promet 
iÊoit dam ma chambre qui avoir onze pas enrre 
Ifarehcoignures des fenèccer^^ifc a chaque tour que 
fe Éiifois» mon valer tiroir, une fève du.papiet 
dt la mettent fur la ubie. Comme le nombre 
étpic ûiJt ) quand )*avois achevé , j'avoîs fait' dett< 
mille pas» Je 6s venir dés livres j maïs en voii« 
txm lire, mon efprit paflbit aa(B-t£^ auï moyen! 
que je pourrob (rouv^r poar me cirer -et U% 

n Cependant mes amis ne vojroient pas jour 2 
m'en retirer t mais f ay:ant trouvé encre aucrei 
prifonniers fix perfonnes raifonnables, je penfat 
qàé & f-avois les clefs de leors chambres & de la 
snienne, je pourr<>i$ faire caclitet mon valer ûtl (oit 
evanr que Ton fetnuU ma pûrce} qae lai à/ant 

La 



4onnf la clefpoaf Touvrir , f trois ^re &rar lê$ 
Mlrres» & qut nous pourrions deicendre dans lii 
fofTé par un endroit que j'avois remarqué^ À 
itmi^nret par un autre, 

i liPôur y parvenir je gagnai celui qui aToie 
léiA d'ouvrir nos portes j afin de pouvoir en exa^ 
miher les cUfs , & je pris mes mefures avec d^ 
la cire que j'appliquai fur chacune de ces clç6 ^ 
Arque j'envoyai enfuitedans une boëte à la Roche* 
Foucault , pour en faire faire dépareilles par un 
ierrurier habile qui y demeuroic. Mais vers io 
mois de feptembre , facliànt que M. Tabbé Fou* 
^^r étoit fore employé par le cardinal pour taire 
entrer & fonir les prifonniers de la BaftiUe^ jo 
tournai mes vues de ce c6cé*U. , 

- M Je fis donc propofer à mes amis de parler. H^ 
M. le fur-inrendanr , & He voir avec fon frère fi 
en parlant de rems en rems des autres prifonniers 
ftteç le cardinal , il ne rrouveroit pas le moyen de 
gli(ferun mot en ma faveur. La chofe réuflSc fi 
bien > qu*i loccafion d'un voyage que le cardinal 
devoir faire pour quelques jours , i'abbé Poùqutt 
Sui ayant porté la lifte des prifonniers de la Baftil«<i 
te j trois furenr rayés , du nombre defquels jVue 
£e bonheur d'être. »f 

» Un jour , dit le mime > d^ns le rems que /*é- 
t'ois détenu dans ce château» je me protnehoiS' 
^si la cour avec un procureur au£ prijfonilier ^ 



6 Àmcious fur la-^f^^t. . , ïé\ 
loi!a(;9t gojgi^enard & plaif^nr^ fyi^voic cnçoutil 
U dUfgraçede M. \2^\ïh fouquct. Touc-à-^rpupjs^ 
jiousf r/el^rpanc » nous yipes uti farc beau chien 4 
câcé de; nous I & qui parpi^oir n'appaxcennr i^ 
perfonné. Surpris de cette y^^Jeaiçtnandfii com;^ 
znem ce ^hie.|î pouvoir- fe rrouv:ec La ^.^-^B^n \ dit 
le prôcur.eur avec un grand fang-froid,%'^ m 
compagnon rjc gage qu il aura mordu dans^ la ruq 
UthUn4^J!!^é/Fou<quct. >> ; , ... 

- i V irr-::^ ^ : ' " ' • ■ . .: ':^t :.■■■ ■ ' ;, 

^■. ....... ... ■ XY.. ,. 
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^ .y]7A.Qony^ Oirifor. £^ fpnipe^e^d'une.honp 
niKH fajtiî^|;,4rlan^oife ^ furent^ njiis à la Bajtillf 
^9 ^7,91, pour d.Qs raifqns. que aous ne pouvons 
dèd^uire aji^fj^ii-ç nW jaipâb 

Çj9i9j|}ûe9^tIU fiirenc, i!^lon Uca&tunae,,:|3nfei:mé^ 
fépaçé^ei^t^jLa dame étpkfeqmJiC Jolie 'yQyihé^ 
neyecu d^jg^v^rneuc ^ 8ç GirauJt^ zfkmoniAtJ^ 
dhâiçi^tt,, tous deux in%!ies ficél^|:a|s,» mlçïjnctbçu 
en œuvce|)MDui; U corrompue^; i4| p€tur>Ui.d4fiB;Ç- 
po!r ou autre caufe <}aek:on(|ue » U fit céder ir 
leurs pourfaiees ^ 0c ti^er^or elle en porta de& 
itiarques fen^bles.. Ru y un des pot iè<Ie& ^ hû fer* 
. vit de/ag(e-fe[mlM^ i.fes.coucHei; tnasveç^me 
; cllê, ^^ pquvpit décider en confcience .<^l écoj r 
le p)S«e ^e.fQti eu£^nc , .ou VAhà %• oa Çorbé « cj^ 
à9mmcyç>vlm loi eit tair«-Mtl;a«tfi:e» p. doni U |^|i 



éitt eértain de'^ dire U père.- CêiluflfrSiUè eâ 
étoiit dcvena ftfnbùièut / & ia (juaKté dé ti^stc^ 
iianc ie roi da cKatêattltiî dôDiiaîit-dte«faciKit6^; 
il Titt iemp^^r -que 1 aiunôniet Giiàwt là fît da- 
vantage. Gcne fomme^ ïêdcvint gtelTe êh effet 
pour la Tecondé fois i alôi^ CorW trouva léiâUftA 
tfè la' fSWe fortîr V ^ là wt tn chéirihfc garàiéi 
Hans nncentiôh d en faire Ta roattréfle jkHÎir ^^^ 
ques années. Pendant t:e-Wn$Ugôeti^er=avècPAtt- 
glecerre s'écanc terminée^ Odricot 3 comnie Ir- 
Jandois , profica du bénéfice de paix , Sc forcit do 
la Baftille« Furieux d'apprendre la conduite de fa 
femme & les (îdàdiotts lie Cotbé liBTrf fiflift ï'ea 
raîre fes ^ plaintes' â" U'xJoaf^Mai^Hndi^à^^^ 
liant eti ayant été averti / lé fit àttéhcipe ki tèSi 
'd'une rue i lé fir fiôrtîël^feiéht inalttaiter ,- &rmn^ 
^crîre enfutté VBtc8f!re'pâï le' môyeîif 'd%rf otiiî^ 
iû'ppotéi i/iÂf'étt^hé ïyîfkét y péric'aà'bour de 
^SFi^uèS ittbisV K îè ïcéléWt , couJiMé de* une 
y&îcrimés , ô!«îi#'42^tô» de -Samt^Loiiîy > to 

t z„\yy ?ï» f.i ^ or.*^rîCDÎ:.i;p :;'■■• ci::.:; ■ ■• ■ •- 
:> .'. .-ilî^:; fîj tîld ^-'X'V If . r^-.f-lv^i-ri .:v: : 
•T "1 ;■■■ . ■■■^ . :■«« ^7 ?«^h fîfJ . '^^..V :••''■*/;.':•-*'■-■= ■ ■; 

S Nîcodfemfe I>*ïi/»^i^^; de'^Gr^hôlileMih'D^aupH- 

^hé/ iprès àV6ir fetvi lôngiienis' dàtfs îès ttoàpés 

^ufôî i capttairft'dris leréginâehfvle'l^icaraie , 

iiït détoché.pdtft^H««U^'fiégc dé N^mâtr &ic fàt 



& AnAciom fur U S^^tiOêi ijtf 

IjouÎs XIV en pecfonne. Sa compagnie y fut en** 
ûérement défaite, & lui dangereufement blefl¥. 
Après fa guécifon j il vint follicifei; auprès du mi* 
niftre de quoi remettre fur pied fa compagnie ; 
Qiais des envieux ayant parlé contre lui , loin 
4e le récompénfer , on le cafla. Entaili il em« 
ploya les follicitacions de plufieurs officiers géné«- 
i:aax qui rendirent témoignage de fa bravoiure Bc 
4e ù^ prpbicé , il ne put rien obtenir. La raiibn 
£^rete eft.qu il écoit réformé d'origine 5 ic qull 
dédaignoic les ridicules cérémonies du pa{>ifqie« 
Réduit au défefpoir par cette in juftice , ilpaflk en 
Anglejterre » où ^ par Tentremife de quelques per« 
ipnn^s de, çonGdération 1 il obtint une audieiic» 
4a roi Guillaume IlL II fit à ce monarque une 
prppoiition fi terrible contre le roi de France , 
que ridée feule fait frémir d'horreur , & qu'il 
vai;t mieux la laiiTi^r enfévetie dans le filence que 
de la répéter^ L'horrible conjuration des poudres 
n*efl qu'un diminutif du projet .que cet homme 
avoit. conçu. Tai^t il eft vrai qu'il eft dangereux de 
poufler à bout des efprits violens qui refteroiefu 
toujours de bonsfeiviteur&; fi on leur rendoit la 
juftice qui convient \ Mais on doit dire , â l'hoa* 
neur dqk ro^ d'Angleterre | que > quoiqu'on loi 
propo(ac la veti|;;eance de fou plus grand enne« 
mi^ dans un tems où lui-mêfine dccouvroit tous 
lef jours des çpnfpiiations contre fa vie 5 il eue 
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%t% , Remarques hi/iori^Hef 

horreur ie cette propoution , ic fit retirer cemi-f 
férabie: de devant lui, commandant qu'on Ven-i 
voyât pieds & mains liées i Louis XIV , avec une 
expoiîrion de foii infâme projet, 
. De:(imbergS^ voyant rembarqué pour retourner 
cn.Frahce j fut frappé d'une fi grande terreur qu'il' 
perdit entiérèmenc le fens & la raifon. Remis en^^' 
tre les mains des miniftres, ils crurent qu'il coa^ 
trefaifoit*le fou pour fe dérober à la mort; niais' 
on s'apperçut bientôt que fon aliénation d'efpric 
étoit véritable. On fe décida- â le renfernièr pottc' 
toujours daas un des cachots de la Baftille. II étoit 
fi.furieu^ que pendant plus d'un* an on n'avoh ofé* 
entrer dans le lied où il ét^it , & qu'on fut con-<- 
traint de faire un trou à la porte par lequel on- làf 
jettoit du pain. Des momens lucides lui réve«^ 
noient de rems en rems , & par degrés fa raifôn' 
fe rétablit. Au bout de dix ou douze ans do lai* 
fît efpérer qu'il pourroit obtenir fon patdon s'il' 
abjuroit la réforme pour embraffer la reli^on' 
Romaine, L'efpoir de 1^ liberté le fie confeniir â * 
fe^laifTer infiruire, mais ce n'étoit qu'un pîégç v 
& fon fort n'en devint que plus afïVeux. On te 
retira de la Baftille , & on le tr-ansféra fecréte^ ^ 
ment dans un château -fort fitué dans les Pyrè-'^ 
nées , où après avoir gémi long-tems fur la perfi-^ 
die qu'il avoit elTuyée des prêtres catholiques , il 
tnourur 4ans les a^çc^s d^ délirQ ^ du défef|^oiçv 



& Awuiatùfur laJBafiille. t^ 

Deux pérfonnes, a;qdi ce malheureux avoic fair 
confidence de foa projet, ont langui long-tems 
dans divécfes priions. 

\ ■ . . \,jiy\ I. : 

Ce fcroît f^hs doiité abufer de la patience du* 
leftêur que de placer ici Thiftofre récente &* bien' 
connue de Mi deLatlL Voici feulement quel- 
ques particularités fur ia détention à la Baftille ^^ 
où il a refté éhvirbnr trois ans qu*a duré rihftruc* 
tioh de^ fon affairé. Il étoit extrèmemeht violent 
par caradtere. Un de Tes propos favoris étoit quif 
jie conibiflbic'^ point de plaifir plus doux que hi 
vengeanee j 8c que c'étoiç vraiment le plaifir dés? 
Dieux. H difbit i' ù parlement me jiig^ra fujvané 
toute ia rigueur des tbix , mais ié roi me fera grâce 
& commuera mapéme. -, 

On lui avoît piéttnîs d*avoïr avec lui un fecré- 
taîre } il le harceloit par Tes dufeté)$*continuèlles« 
Un jour ce fecrétaîre ayant apperçu dans la 
grande icour du château un amas de fahg caillé [ 
provenu d'une faignée de malade quNih T<îlet avoic 
jette par ihcbnfidération , il fut faifi d'effroi & fe 
crut prêt d'être Tu^plîcic ; là tête lui tourna , il 
fut trailsfëté'â Charenton. ^ 

Le major de la Baftille eut ordre de cohduire lé 
comte de tàttl zu palais pour le dernier inter- 
rogatoire. M. U premier préfident vouloit qUe ce< 



"i^o Remarques ki/toriques 

dimanche étant encré â la chapelle pour entendre 
la meiTe » il s'empare des ornemens ; pafle l'aube^ 
met la chafuble ^ & commence la mefle. On ap- 
^pelle du fecours } le major vient , veut interrom- 
pre té prêtre qui continue : l'officier s'oppofe » le 
célébrant réfifte , & les deux champions fe pren* 
■nent au collet. Cette fcene priva pour toujours 
le prifonhier d*affifter à la mefle. Il fut transféra 
dans la fuite au château de Vincennes , où il eâ 
mort. 

XIV. 

. Les mémoires de M. de GourvïUc font éérics 
d*un fiyle â faire douter qu^ils aient jamais été 
faits véritablement par lui-même. On faic com- 
bien il exifte de prétendus mémoires , d'aneC'» 
dotes hiftoriques ^ &c. du commencement de ce 
fiecle , qui ^ fous Tair de la vérité ^ ne fotifc que 
les, rapfodies de quelques valets- de-chambrë ^ 
écrites pour extorquier de Targent de quelque li- 
braire crédule de Hollande. Le nombre de ces èf- 
peces de productions eft incroyable , ainfi ique la 
fortune qu'elles avoient dans le monde* il y a 
trente ou quarante ans. Aujourd'hui l'on ctHn- 
mence à en revenir , & ce n'eft pas certainement 
fans raifon qu'on fe défie de ces mémoires an- 
noncés avec tant de préfomption. 
• Ceux de M. de Gourvilic (ont peut-être dans ce 

casj 



6 Antci^Ui fur la Bq/fUie* i6i 

casi malgré reflime afiez générale qu'ils on! ob« 
tenue. Quoi qu'il en foie , voici ce que ratiteuc- 
lui-^mème raconre de fa détention a la Baftille^ 

ce Le cardinal de Maxarin , fatigué des de^ 
mandes continuelles que lui faifoit le prince de 
Çonti^ tant pour lui que pour ceux qui lui 
çtoient. attachés j fe. plaignoit fréquemment de 
ces importunités réitérées* IJn de fes cpurtifahs, 
qui ne m'aimoit pas , lui fit entendre que c'étoic 
inoi qui incitoit â cela le prince de Cônti , par le 
moyen de la princelTe fon époufe, fur Tefprit de 
laquelle j*avois beaucoup de pouvoir ^ & ajouta 
que fi fon éminence me faifoit mettre quelque 
tems à la Baftille , le prince ceflèroit fûcement de 
rezcéder. 

:, 9' Le cardinal , qu'une injuftice n'épouvantoîc 
pas quand il s'agifToit de fon intérêt , prit le parti 
•de nie faire arrêter , & donna ordre â M. de la 
9arilliere , gouverneur de cette prifon royale ^ de 
fe.faifir de ma perfonne. Il vint effeAivenient lè 
leodemain » accompagné de quelques gens armés ; 
Sç ayant trouvé mon laquais à la porte de ma. 
chambre , il lui demanda fi j'étois che^ moi Se ce 
^oe je faifois ? Le laquais lui répondit que j'étois- 
^vec mon traître à danfer. M'ayant trouvé répé- 
tant une souramêy il me dit , en riant , qu'il fal- 
Ibic remettre h dàhfe i un autre jour , ^Si: qq il 
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tem$. JPfird 4^ la maUba. paternelle » & l^jQM^ 
duifit Qi?6n à la r^eflfpuroe pi?dtnaire des débauchés^ 
c*eft;à-dire« à s'enrôler. Après plufieurs caiispagneih 
il prît pàrii dans le régîfp^nc des gardes. La veuf «^ 
d'vi^iea^rchand épicier y, j^ilne & jolie » chez qol 
il allqiç foiivent boire de l>au de vie » le.croivà 
fi/ofjt.^fon gré qu:*;ç)|cf'hii: acheta fon cp^gé^ilef 
fit recevoir maître & l'époufa. Mais l'amour qu'elle, 
lut) i^pignoic ne le;,£etita; pas ;du libertiajfge \ il 
continua à fr éq Ui^âitQrf ; ff[^ anciens cainarades » . d( 
p9ur;d^rniere (inùk: irtf'enrqla denouvreaak)^sJl% 
nfjèp:^^ jTi^mpaghie ^^çù fa femme l'avoir tiréâiS^rce 
d^ilgenL CependajU.â.^o^e de prp^Q^flîes .d-'^tr^ 
Ï^P^fe à l'avenir rUîplwW de ftifemi^ei^e;!^ 
dégagée unie feçond^jf(?i4 ;; & l'afFaîreréroic i(îu^ 
le point d'être conclue, lorfqu'un matin ^ a^<^$i 
fort de rhiver , écaiu çoucti^ auprès de fa femme» 
dès la pointe du jour ^ il entendit frapper à fa 
pîprçp^ .Çroyan^ . (JftQ.Ç Çff>i5 .4e5;Puvriers gui-^vtp^ 
loient boitQ de re^u-dèVvie ^ il fe leva tout çn 
chÇjiçjÇe^poaPjlçttjr jpç^^i|jj mais quelle.fut fajfuri^ 
prife lorfqu'it fe fentit empoigner par. 6^ iiifch^c^ 

vigoureux qui ^V ^Ç!^ff q|ilf^bp!^J^^4^^^^^ 
choir pour l-em|îçç)i)Çi: de^ cr^er , renleyerenj 
comme^ unç pjume^,^ le p|açerent dans un carrpffe 
& l'ennienerem ^ oijd ^[^jïie il était ^ à. la Ba(liU 
le 9 oàoik l^ relégua dans mi).Ciachot^ eq c<>mpaguiii 



ù Anecioies fut la BafilU. j;f| 

ayec on pnfonnier fou ^ qui y écôic.dépuirloiigties 
gnoées. . 1 .■•-' 1 £ -:. . 

, ^> Quoique Ton fuc au plus fort de rhiver, il ne 
(Oit obtenir d-babics : les officiers lui dirent que 
(ùtk compagnon s'en pafibic bien : en effet il étoic 
coaime quand oh vient au monde. On liii donna 
pourtant deux bottes de :patlle ^ & une mauvaife 
lerpilliere pour couverture \ il y refta trois ans 
uns autres meubles ni vêtement. Ayant alors 
tout le loiGr d'examiner en lui-même ce qui lui 
attiroit cette méchante affaire; il crut d'abord 
que ç'étoit le frère de fa femme qui, échevin de 
Paris, & orgueilleux comme un marguitlier de 
patoiflfe , étoit très-courroucé contre fa fœur de 
c;e qu'elle avoi^ époufé un foldat aux gardes. Il 
crut enfuiie que peut-être cétoit fa femme elle* 
siiêmé qui lui jouoit ce tour pour fe venger de fa 
mauvalfe conduite j & qui le pouvoit d*a^tanc 
mieux qu'il avoir remarqué qu'elle étoit liée avec 
des gens de loi du plus haut étage. Enfin il en 
découvrit la véritable raifon , à la fuite d'une ré- 
primande ironique que lui fit M. d'Âtgenfon , 
lieutenant de police » en lui demandant s'il s'a« 
viferoit encore de chanter des chanfons contre les 
.perfonnes de qualité? Il fe reflfouvint qu'étant un 
Jour allé monter la garde à'Verfailles,, il fe tfouva 
i boire dans un cabaret an^ec d'autres foldats, 
*& qu'ils pottlTerem loin la débauche. Il fei|a|h 



pelb^qtie^ ^kn* ^ chaieut: de L-ivrefiê » iL ehatirà 
î fbn coac liiie chattfon grivoife , où madaaùtds 
Masmenon ^ alon dans fa plus grande {avèttr ^ 
n'écoit pas épargnée*. Un laquais de cette damf 
bOTcir dans ane chambre â càcé z fcandalîfé d'eo^, 
seiidfe chanlbnaer ù, maîcreâe , il ^inc s'infoimei 
da nom deX'ixnpudent» de huit jours après Fardfiï^ 
arrêté» On auroit peine à croire un trait de^f^Q^ 
geance auffi auel de la part d'une femme ^qati: 
flifidioit tant de douceur ^ s'il n etoÂt pas. attffi 
bien conftaté. ;: 

XIX. 

; ^ ' - • . - 

' • • ■ ■ ■ ■ • ( 

L'aventure d*un nommé Philihen it la SalU tft 
adèz Singulière pour trouver place ici« Cétoit un 
feune garçon de dix^httxtans^qui s'étoit oiisdoilMf^ 
tique depuis quelques \o\xts cbes un certain 
lA. le Port y lequel vivoit en chambre garnie avec 
nne Anglaife fort jolie qu^il avoit enlevée» fJJB 
ibir vers les neuf hfures^ un exempt de policb 
vint arrêter le Fort & fa demoifelle, de la parc da 
^L Le carotTe étoit â la porte pour les conduire 
à la Baftille^ & comme ils ne firent mine dW 
Cttiie violence , la cbofe fe pafla avec autant de 
^kmcëur & de politeÂè que s'il eût été queftioé 
iTone vifite en ville. Fhilibert^ qui ne favdif de 
^oi il s*agiâbit> monta derrière la voiture ea 



xfaAiii de kquais»> L(»r(qtie' le extf ofle fat 4Utîé 
<iEiQS'la couc de la Baftille, il defceiklii & vim 
â Tordinaire ouvtitla pordere pour aider flba^ 
dame à deTcendte.i Qui es^ca ^ionc^ coi » lui dk 
i'exempc qai ne Tavoic pa^^cere vu? Je fui8> 
répoadic-il^ le laquais de moofieur. -^ Ah , ah( 
eh bien tu relieras^ ici. £a eflFet» il n'en ialtut paà 
davantage . pour le faire entrer dans cet antre 
redoutable ^ . oil\ après J'avoir- gardé quelque! 
années , fans qu'il fur m^e de quoi on acéufdil 
ion maître > M; d'Ârgenfon le vendit au roi pour 
en faire un dragon. Ce pauvre homme écoicincon^ 
/blable, 6c i'efprit manqua lui tourner en recon-^ 
notflànt la bètife qu'il ayoic faite d'aller où on ne 
le<leiii8iidoit'pair 

XX. 

. X^abbéilo//dr^é!Uintaa collège d'Harcoute» pré« 
oepteur des enfans de M. de Ranci ^ fermier- 
g^éçal» c6n4ui£pic , un après-midi^ Xes élevés^ 
feljon fa çouctttne.^ eu jardin du Luxembourg* 
11 f. urouva uu pr:è€re q^i reyeupit de Hollande ,; 
uQramiSçreL Ce priire l'ayant abordé» Se faitiin#i 
«eipece de coQnpiflànce avec lui > tira deià poch^ 
quelqi^es brpchuresqi^^Yoit apportées de HoIk 
iande.y & luf proppfi^ 4e les achetée. Leleodemaîa 
cç même 9otpl liii ^ fMrè vifiié m collège d'^iacHp 



jy6 lUnMquès ki/loriqués 

court & lui ea vendit encore quelques autres. Il 
profita de Toccaiion pour recommander d ce pr^ 
cepteur un valet, qu il avoit ôt donc il vouloic 
4e défaire , le priant de lui faire avoir > pg% 
M. de Ranùj un^petit emploi dans les gabelles i 
ce que l'abbé lui pronût également. Mais^ ^JtieU 
<ques |ottr$ après ^Sorel» prêtre auffî emporté que 
libertin 3 eut querelle avec foii valet, le battit^ 
le chafla, & fut prier Tabbé Rollet de ne fe plus 
mêler de ce coquin-là. Le valet irrité^ dç qui 
la voit tous les fecrecs dé fon maître ». alla le dé<^ 
noncer à la police comme diftributéur de'mau«- 
vais livres, & fur-tout de livres imprimés en 
Hollande. Le lieutenant de police ^ M. d'Argen- 
fon , envoya trois de fes gens chez le prêtre pour 
le faifir ; mais Sorel , qui en eut vent , avoit pris 
la fuite y & on ne le trouva plus. Le valet infinua 
i M. d*Argenfon , que le moyen de trouver le 
prêtre étoit d'arrêter Tabbé Rollet ^ à qui il ea 
avoit vendu une grande quantité. Alléché, par 
Uefpoir d'une bonne capture ^ le lieutenant de 
police fit inveftîr le collège d'Harcourt par an 
grand nombie d'huiffiers» records» fergenSj & 
&'y rendit-lui même en perfenne pour faire la 
vifite; On ne. trouva rien, l'abbé les avoit re» 
yenSus & n'en avoit plus un feul. Cependant» 
l'accufation étant formelle» M. d'Argenfon mir 
de £l propre autorité Tabbé Rollet en dépôt chet 

un 
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§({ii* efefapi) jufqiu'à cç qu'on eÛE découvert Sorcl^ 
q)ie l'on attrapa au bout d'un nioîs,^ qiii avoua 
^^ffans fe faire beaucoup prier. C'en futaCTez pour 
^ire <^nfermer l'abbé RoUeti la babille ^ où ii 
;ei|t le temps de languit & dé maudire rfon io- 
pru^nce curionté. A force d'y fonger , il trouva 
]i]u>yen de tromper^ d'une maniera bien ingé<* 
^menfe, la vigilance des gens de la. Ba(liUe« Il 
Xîit par haCird que les paios entiers que Jes pri«» 
^ofiniers rendoient au^ portes^ cl eËs , quand ils 
jx'ayoient pas faipi, tournaient au profit de ^ee 
derniôt^, Se qu'ordinairement ils les rev6n4oient 
nax. (oldajts de la garnifon xlu château» L'tfbbé 
RoUec fit adroitement uïie ouverture i un pâîa 
.«(itier 9 écrivit un petit billet a madame de Ranci ; 
iqili avpic une grande amitié pour lui , & le foBPra 
A tput h^fard. dans es pain, bouchant le trou fi 
adroitement, que l'ouverture écoit imperceptible^ 
Son bonheur voulut ^ue ce pain fut vendu à un 
foldat , qui, en le coupanr, y trouva le billet, 
Sf> le porta i fon adrelTej s^'att.eodant à tiue bonne 
rjéjcompcnfe* Cette beureufti^' idée eut ion effeCp 
'^lA^Hame dé Hanci, au(u Uienfaifante gue fpiri^ 
l^elle &.j^liç, înûigua ^11 1. qu'elle obtint la li<^ 
'^ert^ de l'abbé ïloUtty qui. depuis n'eut plus envie 
dVfbeter de livres venant de Hollande. Quant aa 
prêtre Sor^l^ c'étoit un.iQiféi:^le.qui oxéritoit fon 
' ibrc.l£tant curé eh campagne^ il avoir abandonné 



^yè Remarques hifioriques 

fa paroifle pour s'enfuir en Angleterre avec uisjb 
iîlle qui le quitta à Londres. Il paila quelque temfi 
en Hollande , vivant aux dépens des ambàfladenrs 
étrangers; enfin, il eut^Teffronterie de revenir 
à Paris , où fon commerce clandeftin de livrer 
prohibés je conduifit a la fiadille pour le refiê 
de fes jours. Il y devint f^u; fa démence con^ 
jGftpit à fe croire fans ctiïé u la veille d'être pendu-; 
il fe jettoit à genoux^ demandoit la bénédiâioa 
aux porte-clefs ^ & leur faifoit entonner le SaM^ 
Au .bout de plufieurs années , il devine celfe^ 
Oient furieux , qu'il falluc le féqueflrer totalement 
Se même l'enchaîner. 11 f périt de mifere ^ danfi 
un cachot, autant de faim que de maladie. U 
étoit originaire de Leri, près du Pont* de^rarche 
en Normandie, & fils d'un fermier qui eut beau-s 
foup mieux fait d'en faire un bon laboureur qQ*ua 
mauvais prêtre. 

XXI. 

Pierre de la Porte ^ d*abord porte-manteau de Ta 
reine Anne d* Autriche, femme de Louis XIÏI, 
puis maître d'hôtel & premier valet-de-chàmbre 
de Louis XIV, fut renfermé â la Baftille "par le 
cardinal de Richelieu i & n'en fortît qu'après avoît 
beaucoup foufFert. li s'étoit attaché inviolable* 
ment si la reine » & fut le feul miniftre déi in<- 



ô Ahteiotês fàr W'BàJHtU: î// 

érigées *& àti correfpondancês 'qu'elle etfirecenoxt 
fecf Àement en Anglècerre & enf Efpa^gne , alors ta* 
hehites dé U France; il connoîiToir parfaitement corn* 
bien le métier qa'il Biifoic pouvoic devenir daiîge- 
Yeiht (>oUrIui , rtiais fon àtra'thenient pouf là retiie Fe 
fit pafler par -deirtis tonte confidération par ciôili^fe^ . 
il nêlbrrit de la Baffllle que foffque Louis XllI fç 
fut réconcilié avec la rétne & qu'elle fur devenàé 
«tkèihte. De là, il fut envoyé en exil à Sauiriûr^ 
oà il reftajufqu'èn 1 54 j,' temps aruquel le* roi 
étant inorr *, la reine le rappella à la' coin: , lùî 
fit quelque bien , & le difgracia enfuite fans )è 
Inoindre fondement , excitée par le cardinal 
iMazarin. Si jamais perfonne éprouva ia vérité ' 
ide'cèràirioMe^ qu'il ny a'quiri^ratitudc àattànârh 
^dés grands je t& aflurémem M. de la Pfartfe^ 
'il â>roît lifqué fa fortune & fa ^Viè pour lâs intérêt^ 
■de k- reine; Se au mômîent où il devoir' natu- 
relleméiit efpérer des gra<^es &c des técotnpénfé^^ 
il fc vît obligé de vendre fâ charge & de fé retiter. 
Le cardinal dé Richelieu , qui fe çotihoiSok 
en hèmmcs , & qui favoit parfattenient diftingttel: 
^axdônt les lumières & le courage étoienr capa- 
bles^ de vaincre certaines difficultés , eut grande 
envie d'attacher M. dé la Porte i fon' fervîce'^ 
il étoit bien fur qu41 étôit le miiiiftre âffidé de 
la reine; il fit tous fes efforts pour le gagner j 
il chercha i répouvaoteï & 2 le convaincre^ 

Mx 



enfin , n'ayant pi^ luLcien faire avôU^r î ^ 9# 
put s'eropcchec <l'admÙ6c la çor^A^cç.&^^^^tfy 
p^cté de ce fecvitcur ^fidèle, Se l'^qn ypk.i.^p^f 
£e.qui e(k.râpparcé dans les ipéniojres du;^fi:^p|^ 
gù' il ne croyoit pas en avpir un X^4l do çec^f 
nempe. .^ ^ . •,.,..,, j^y-.. ;: 

/ Le récit de M«-de 1^ Porte lui-tn2mê eft^^ 
îptc/eflint pour nepaf trouver placeicir - /y, ; 

^ 19 Après bien cfes foup^ons fur les întelligj^pcei 
^aUf reine en Efpagnet.NS^ fur la paît ^i|f fj 
^ vois, le roi eut enfin quelques ayîs j>ltts cectaiai 
gui cawferent ma difgrace & ma pri^a. : » 
j . , n Sa majefté ,, qui était à Saint^Gecirr^iin^ n^nçU 
à U;^ceipe , qui était. 4 Paris depuis quf hque$ \wkt^s 
4e leifeadre à ChaAtiUi. Elle paniit^Tvir If çk§9i|«^ 
en oi'prdonn^nr^e^^fterà Paris jijAji^M l!t|ri*ie 
jdei.qi^lqne^ lettrçs qu'elle attei^ip^:4$o9i'<« 
jdpnqa^imye pour jM* deJ%;ThÀbaudifrie:rqilX 4^ 
voitU^porter i tpa^ame^^ Çhevre^e.i: Jt>«cl*: . 

-. . »> Après le <îépatt'd€nla reine [e lïroav^i Ji^ Jlfai- 
îbai}dieç^dai}s :1a , cour du Louvre, ^ qui; ^^ vpfelus 
|:eç«.ej^tjif k lettrc5;qi^Eî::j:!^^^ ^en ppçliîrt.iï»!»:^ 
.me pcia de la gar^e^ wGjii'au ie^fcmaiihjL^ïft^qni 
,m\faitfoupçQnf)fïc^Rp^>:qu'U,ayiW^^^ 

I; «fe^f^pt 4cç!a,çqttr iit%;iort«rç^ ralfeiyw 

.l^.dp,.Q^iuut^ «iPffiMne aui» gfirrfesî où JKiiefltf 
4J?4«^ fin m'en Alb»fc^ {JB 



£• AxecJhttd Xuf-h BaJRtte: f 14 

Vls^vn catrofTe à deux cheyaux, dont le cockef 
étott habillé de gris j arrêté au tournant de la rutf 
des yieux Ânguftins Se de la rue Coquilliere ; 6Iy 
comme je paflbîs entre le coin de la rue & le caf--^ 
lofle, an hohiine ^ que je ne pus voir parce qu'ilf 
me prit par derrière , n^e mettant Jes mains fu^ 
les yeux, me.pouflTa vers le carroffe, & en ihème 
tems je me fentis enlevé par pluiieurs mains , qui 
«près rabattirent lés portières > en forte que je ne 
pus voir qui m'anêtoit , ni où Ton me menoir# 
Enfin le carroiïe s arrêta, ic je reconnus la Baf^ 
fille j ait^fi que celui qui m* y conduifoit , lequ6l^ 
itoit' Goular ^ lieutenant des moufquetaires , ac« 
compagne' d'une douzaine de fatellites« 

*. ^ A la deCcente du carroflfe dn me fouilla^ 9^ 
: l'on trouva cette lettre de la renie que la Thibau-^ 
4iei:e n'a voit .pas voulu recevoir : on me demanda 
^^ qui elle étott; je dis i Goular qu'il connoifToi^ 
l)ijen le cachet des armes de la reine, & que c'éroir 
pour madame de Chevreiife , i qui là reine ne fai^ 
&it aucun myftece d'écrire. On me lit enfUite pa& 
ffir.le pont & entrer dans le corps-de-garde , emf#^ 
4eux haies de foldats de la garnifon qui avoient iiP 
mèche allumée & fe tenoient (but les armes » 
<y>mme fi j'euiTe été un crimûrel de làote^majeftÂ' ' ^ "^ 

- .9». Je fus une demi^heuce dans œ corps-de-gardiP 
fondant i^^on me prépa|:oit un cachot, ^mvfut ce^ 
\iù d'i|n nommé Dubcds^ qui ea avoir, été mé àtn' 

M3. ' 
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fxxis p^u |>our aller au iuppltcé , paixe cju'il avoir; 
trompé le cardinal , à qui il avoir promis de Éiirc 
^e lor. Arrivé au cacKot'^ on me déshabilla pout 
me fouiller une féconde fois ; enfuies on apporu' 
un lit de fangle pour moi , & une paillaffe pour un 
£3ldac qu>n enferma auâl dans le même liêû » une 
terrine pour nos nécèilités naturelles ^ & l'on ferma 
fur noiis les portes, • 

' »> Pendant ce tems le cardinal^ quivouloit 
faire bien du bruit pour peu de cbofé ^envoya au 
plus vite un détachement de cavalerie vers Or- 
léans, polir en impofer à tout le monde, comme 
s'il eût été qùeftiôn d'une grande con^iration 
contre Tétat. Cette démarche fît peur â madame de 
Cfaevreufe» qui fe rétira en Efpagne, fans (bnger 
combien cette fuite faifoit rort à la reine. 

» Je fubis plu/îeurs interrogatoires où jetini 
£etttit , réfolu de ne jamais compromettre la reine, 
quelque chofe qui en pût arriver. Le cardinal, 
vôyant.qa'on ne pouvoit rien me faire avouer, prit 
lé parti dé m'interroger lui-même. D'abord il me dit 
^'il n'y avoit plus lieu pour lui de nier unexhofe 
dâm.iliroit bien'inftruit, puifque la j:eine 1 avoit ' 
ayjpjiée au roi & à lui; mais qu'il vouloit avoir 
aufS.môn/avfa. Sur ma réponfe que je dirois tout 
ceque )$f favois , il m'intecrogea fur toates les cor- 
lefp^d^nçes dé la reine : |e niai tour fermement ;, 
îlft^. ^c en colère » me menaça , ie radoucie y pro* 



& Aneciotis fur ta Baille» Hf 

mit de faire ma fortune j enfin n'épargna rien poar 
xne Élire parler; mais» n'aboutiflànt d rien de ce 
qa*il avoir en vue, il nie renvoya dans mon 
cachot. 

»> Au bout de fix femaines je fus tiré du cachot & 
mis dans une cHiimbre ordinaire. J'appris par les 
foins de mademoifelle de Haute-Forc que le roi Se 
la reine s etoient réconciliés^ & même que leurs 
màjeftés, revenues a Paris, avoient couché en- 
fembie. Comme c'eft de cette foisrlà que la reine 
devint gtoITe de Louis XIV, on pouvoit l'appellec 
le fils de mon filénce, aufli-bien que des prières' 
die^la reine Se des vœux de toute la France. 
- t> On m'accorda enfuire la liberté de la prome* 
nade fur les tours j & la converfation avec quel- 
ques prifonniers. Ce petit bien-ètre raccommoda 
im peu ma fanté. 

» Enfin arriva le jour dé ma fortie de la Baflille , 
dû je demeurai neuf iQois , jour pour jour , comme 
dans le fein de ma mère , avec cette différence 
qii^élle ne fut point incommodée de cette gtof- 
feffe , dont j'eus feul toutes les douleurs. Ea reine 
étant à mi- terme , & ayant fenti remuer fon en- 
fant , elle demanda tna liberté , Se l'obtint , à 
condition que j1 rois en exil à Saumiir; &"que 
je? n'en fortirois point fans un ordre du roi. 

«» Le I a mai de l'an i6}iM. le Gras, fecré- 
uire des c^mmandemens de la reine , avec un 
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commis de Çhavigni, vim me faire (igner Iaprà4 
ttieife que je faifois au roi d'aller à Satunur à cette 
condition ; je fignai , &; le lendemain je foctis de 
laBaftille. 

>> AtiiH le premier coup de pied da roi me fie 
ouvrir toutes les portes de ce château , royal , & 
m'envoya à plus de quatre* vingt lieues au delà. Je 
feftai huit jours à Paris pour mes affaires ; avam 
de partir pour Saumur , M. le cardinal me Bjc de? 
mander (i je voulois me donner à lui , me promet-^ 
tant plus que je ne pouvois efpérer ; mais je ne 
jugeai pas à propos d'accepier fe$ offres. Je -me 
rendis donc à mon exil ^ où je ne m'établis pai 
d*abord pour un long féjpur : car oq m avoir tou- 
jours fait efpérer que je retournerois à la cour 
audî-côc que la reine feroir accouchée y mais l.es 
affaires changèrent de face , &: la reine eut affe» de 
paine à fe conferver elle-même contre Us enne« 
mis» qui a étoient pas moins puifTans qu'avant 
fa grofleffê. 

« Enfin le cardinal étant mort & le roi aufll 
quelquetems après, je revins^auprès de la reine. >y 

XXII. 



I,e.6eur d^Bure ^ libraire de Paris, diftingué 
dans fa p?o£effion , a été mis dernièrement à fci; 
Bk(kii^^ pour lin. fujet qui paroîtra bien mitKe 
j JL^ (ctuyorain { Mém, de M. Ling. ) juge à ptù^J 



& ÂHiciùtei fut la È^JillU: ^ 

^ps d^mtroduite dans la librairie ^n^jpMtc tJeiH 
velie; mie loi ordonne que certains Uvtes (erpiiô 
tfiafnpilUs', ç'eft-à-dire, nciarc^aés d'un Ceruifii 
i^ne qui devoir leur donner de certains dtous^ 
Jafqaes-Ià tout àlloicbieh» au moins pour ceu^ 
à qi|i l'^eftampiUagt devoir val6ir beaucoup d'i^t^ 

gen^; ;■ .. . . V: 

^ Mai$ un qrdre particulier enjoinr àù fieur <^ 
J8/irtf d'appliquer \\x\-mhtatVefiamfilUy de fe ren-<» 
^re le miniftre manuel , rexéctttèur de cette opé^ 
ration : il y voit la ruine infaillible de plufieura 
familles de la communauté donr il eft le ch^i^ 
il croit fa confcience iniérèifëe ^ aih(i que ioit 
lionneur à s'excufer ; il offre fa démiffioh , afin 
que l'emploi qui lui répugne pafFe fans bruit dané 
des mains plus dociles» On ne reçoir poWit fa 
démidioh ; on lui répète deux fois, trois fois,- 
l'ordre fatal , eftampdlc^ou b'un. ••.•!! perfîfte 
ife défendre; on accomplit lalrernative, oh le 
mecd la Baftille, Se voiU un criminel d'état.^ • 

XXIII. 

En 1-766 ^ un profefTeur de Rhétorique du col- 
lège de ... • nommé M. L • . . •> r ^ parlant ua 
Jour avec indignation de la barbare imbécillité 
des juges d'Abbeville i qqi vq^oLeut decondamv 
«er le jeune cheyalier de la B^rre^au fupplic^ 
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le ptus terrible, pour une peccadille qui mériroîf. 
tout au plus une légère réprimande ;> & envelop- 
pane dans la chaleur de fon difcours les (Quinze 
confeiliers du parlement de Paris , qui eurehc 
k lâcheté atroce de confirmer la fentence des ane» 
d'Abbeville, fut écouté par un miférable duquel 
il ne fe défioit pas. Cet homme vil étoic le pa- 
tàCite orditiaire de Tévêque de • • • . Il fe fit un 
plaifir malin de rapporter au prélat les parole» 
du profeflTeury les envenima encore , & anima 
tellement le facré Bishop^ en lui faifant entendre 
que la Sainte Eglife. elle* même étoit compro*- 
nife, qu'il. lui perfuada d'employer fon crédit 
pour châtier un peu l^indifcret orateur. En effets 
i force d'intrigues & de femmes perdues qui s^en 
mêlèrent, on extorqua une lettre de cachet, Ôc 

un beau jour on vint s'emparer de M. L t ^ 

quî.ne s'attendoit â rien moins qu'à cette dif- 
tinâion miniftérielle. On le conduifitâ la Baftille 
où pendant dix-huit mois de retraite , il eut le 
rems de concevoir que quand un tribunal fouve- 
rain fait une fbttife, un particulier , qui n'a pour 
lui que le bon fens , a très-grand tort d'en re- 
lever Tinjuftice, fur-tout quand raffaire touche 
un peu la horde eccléHaftique. Ce fut â un ini- 
liiftre auilî humain qu'éclairé que M« L . • • . t 
dut fa liberté j le clergé s'y oppofoit j *& les 
juges .ignares , couverts d'opprobre & de con- 
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^fiofi j aorotent tfotontiers donné la moitié de 
Jear fortune , pour enfévelir â jamais ce vigou- 
reux: témoin de leur turpitude. 

XX iV. 

' Le dépôt de la Baftille contient plufieurs malles 
de papiers de feu M. le duc de Vendôme y qui 
concernent Ton hifioîre & celle des guerres d'Ef* 
pagne , dltalie & de Flandres : ces papiers furent 
faifis fur fon fils naturel qui écoit fon légataire » 
lequel étant foupçonné d'avoir compofé la brë-^ 
chute intitulée Us trois Marie , fut renfermé 
d^abord à la Baftiile & transféré dans la fuite à 
Vincertnes , où il eft mort. Ces papiers; font dans 
un lieu humide , ils ne tarderont pas â être pourrie 
bu rongés des vers, s'ils ne le font déjà; & la 
poftérité fera privée de ces matériaux précieux Se 
uniques en leur genre. 

Louis- Jofeph duc de Vendôme > de Mercœur» 
d*Etampes & de Penthievre, général des galères, 
grand fénéchal & gouverneur de Provence ^ né le 
|ô juillet 1(754, fut vice-roi ic généraliifime des 
armées de Catalogne & d'Efpagne depuis \6i^ ^ 
jufqu'au commencement de ce fiécle. En 1702 
il paffa au commandement des armées d'Italie , 
où il battit le prince Eugène & les impériaux ; 
in ijtrj il fit la campagne de Flandres^ trois 



ans après II recouroa ea Efpagne » où il moarof 
â Vînaros le 1 1 juin 1.71 1. Cet homme célèbre pai 
Jés èxplôks militaires , qui àvoit le roi H^nri 1 V 
pour fiifayeul I riç laîffk d autre poftcntcqu*un fils 
nacurel qui mourut iVinçcinups j après une longue 
prifon , pour une mi feraliW brochure que peut- 
être il n'avpiç pas faite jlç$ précçnçiu^s preuves 
%u'ôn en a n*étânt rien moins qu^évidentes* 



'émê 



Dans un des numéros du Courrier de rEuropt de 
<ette année , on trouve fannonce d'un livre ayant 
{ifour titre i Réfutation des m/mpirc$ de M* Linguetf 
jL auteur , quel qu'il foit, fcmble vouloir dirç 
que M. Linguet li'a pas été fidèle dans le tajbleaa 
qu'il a donné du régime de la Baftille. Ce livre 
n'ayant pas encore paru , nous ne pouvons Juger 
fur quels fondemens l'écrivain de cette nouvelle 
produâiion s'appuie > pour prouver que M, Lin» 
^et a dit trop , ou trop peu. — Seroit-cc par 
hafard une apologie de la Baftille, ainfi que le 
ritrç. femble rinfinuer P Cela feroit vraiment çu- 
jricux* Ce -feroit une pièce à mettre â côté de 
Tapologie de la Saint-Barthelemi , qu'un fana»» 
tique ignoraiit a ofé faire il y a quelques années. 

Si ce, n*eft, qu'une fatyre contre M- Linguer, 
l'auteur nouf j)arpit forr peu généreux de l'^tta<^ 
4|ucf fur fef mco^oires.' -M^. J-iligaet a d'autres 



nais relativement à fa détention . il n'eft per- 
fonne parmi le^nontiètbs genrqut n'ait été indi- 
gné de cet affront fait à la juftice, à Thqnjanité; 
& ^ Pôk peut reprocher quelque chofe à fes mé- 
moires fur la Baftillei^i'èft ii'être trop peu vigou^ 
xeux, de ne pas révéler d'une manière plus forte, 
plus énergique , lé 'crime de ceux qui le perfécu-* 
cerenty & fur- tout de n'avoir pas aflez approfondi 
l'hiftoire & le régime, djejcetiodicoxi^ciâteau, la 
honte du gouvernement françois. 
M.Sôiilifatt que làrBaftlHeielitiriechofief atiré*& 
iodiCpenfahle: en > France vJ^coit VAGbè dfùn^ovil 
f£4^ve duidpfpottfoie:; jSc rinftigjfcceor d'une-:pà^ 
ceÂlItr: a(rettit>n fekoic! digne de Urbain/^ ic.'ihi 
VQi^M de toutes lesitmes honnêtes^:": !. 3.ru-| 

:,:: ,/ \..\ :• y ii.^c::» ;':> -■: . . ./: '• {.'''■' : - 
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Un miniftre delà marine ji renommé pour fk 
ladcerie^ ma^s réveiUe çouc- à-coup de la ftupeur 
1^^ ia. léiSne par la craiiACé de perdre la place , 
{pn^e i i^n certain A'ÀnouïlU^ vk\\ de ce5..piJierl 
d\nti-chambre propres à roiKçs mains* « Ces 
», diables danglois me. d^foleçt , lai dit-il» ils 
s>..fayçnc,cour ce que nous faifons ici, Queiqu'iiQ 
;»!> .de mes coquins de commis a des intelligences 
«> dai^s les bureaux de.Londres» Tenez, voiU 
» une lettre de 5^00 louis, allez- vou5«en fldxer 
ji , dans Çloyeland-Rfip! ^ ^ 5f «lOttez - moi fur U 
B) 'Voie* »_ ; » î ; -•! • * 

.. -Le- famélique d^yéfiquUlf^ tçnit extafié , f^ijtt 
4'^c?rd lui7naeme;:<j.pttil jù^ ypya^c ipit%tualif5j 
99f[hyim des,[pa59i^^ipiftériôlle$,:i| ftifk 
J?:jP-?P<ff.<^/WW€!>4i«ftfind dOttçaiir pas 
qu'un, ivçijlé dp V^rfaflli^ Dl$ii$:b|ientô| faic^jefor 
;ijg^uejs obqtftç^ odf îîPg^ ^ ifnâlhettre^udfewoiir il 

i^^F: fÇf îiiîftfi^n^aiif^ ;.*tcfti^ det:ft*yeiirs.:piii$ 
fl»ftJîft^Î3»®?:>?il. «g?»S«« t^ rpluî^jvîw::l% quai 
de la ferraille.,^ . * ^J :^>j\\\ ,: r . »'f :-; t:: 

,> Quoi ^ mauvais ferviteur ^ lui dit le mî- 
V niftre en le revoyant, tu ne me rapporter 

ici 
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f> îci ni de quoi faire pendre quelqu'un , ni 
3i Targenc que je t'ai donné ! Qu oh le faififle 
M & qu'on le jerce dans les ténèbres extérieures. t%- 
.Auflî--tôr.fait que dir ; à!AnoutlU y eft 5c y.rcf- 
Çera encore long- ternSé! 



# t)epnî$ quelque tems là médifaiiee & la tan 
lomiiie exerçoienr leur rage contre > une' irerne 
jeune & belle ^ â qui l'éclat '.de fon rang -&:■- 
peut-être la franchife de fort caraftere ne laîf- 
fuient pas appercevoir que le trône lai-même^ 
environné de Tainour & de reftime du peuple ,' 
n'eft pas à l'abri des/itaiti de la malignité. 

Sur Texiftence de quelques écrits citculàni' 
dans le monde méchant , /^c^i^^r eft nôftiÀié-' 
pour aller à là décoû>^'ètteV 4I acheté ic'rap-*'* 
porte des éditions entîétés.' Les fuppôt^'d*- tt* 
police 5 jaloux de fes fucbès i Taccufeiit 'd^ëtrer 
fuî-mêine le libeilifte & le diftributeuf : f Lô 
pauvre diable fait â peine ligner fon nîom. ) If 
eft atrêté & précipité ^à^ri^-Xt puits royale 

Eh bien , M., c'eft le capruteur de ce thak 
heureux, c^eft ce mcme familier de l'inquifi-» 
tiôn gallicane , e'eft ce tnfêmè B. * . . * . nommé 
Recei^eur^ qui eft venu à Londres ce mois dr 
mars dernieir pour y établit ùk burea» d*efpioâ* 

N 
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i)àge. Jugez de la jufieiïâ de Tes comhînaiiibM 
&c des faccès qu'il en devpix accendre ^ pac les 
cpqpéraceurs qu'il s'aiïbciok. 

. U y ^ dix ou douziç ans qu'un fugitif de 
France, ne fâchant de quçl bois £aif^ fleclie.i 
après avoir épuifé la refTource d'un libelle qu'il 
avoic intitulé Le Ga^ecicr cuirajfé y imagina de 
mettre à contribution la Belle Ange , qui régnoit 
^brs «0/ Fiance. Pour' jpuer à coup plus iïir » 
il avqit introduit dans les Mémoires fecr^ts d'une 

fynme pub .un p^rfonna^e qqi p'er^diifoic 

p$ ^afl5 gaiement \q papulus mefihilat. Oa en- 
voya Receveur pour attirer le libçllifle dans un 
piège .quelconque , & l'emmenei: à Paris ; piais 
le mal-idrpit maoqua fon cowp,^ fut. frop 
hçjureux; .d'édiapper à la fiwreuc de la populace 
^u^ youloit le mettre en pièces } il lui ^n prit 
ime iî vive peur ^quisfon. cerveau ft déifugea,, 
^;'qu,'il a fallu lui adminiHi^er quelque tems le 
jççgi«iej:|0ur les foux. 

, Quant à iecriv^io^ il s'ça ijra felpn j[p^ yy.eSy; 
i|n autre . négociateur .luon .moins vif 'arriva ^ & 
conclut^ pour av4>îi: kj^ griâfonnage • un majcbc 
4e i;5Q9 gainées cQxnptW 9 avec ioq agfrçs de 
pçnCon viagère. " . ^ •. ... 

: Revenu à Loadrçs ;w wois de m^TS dçrpierj, 
1^ chevalier: Rf^ccvfiur { c^ cç miférable efl:,dc^- 
tgré i'tt^e ocoi* -bien indignçmew pw%ée) 
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fni^ pouvoir profiter de l'efprit de cooliridn qui 

tvoic gagné toutes les tètes , fur les bords de h 

Tainife ; il s'adrefTe d celui inème qu'il avoîxvoala 

enlever il y a dix ans : « Dotnnons-uott:s.ia maiti^ 

9> lui dit-*il; il y a ici des coquins de griffon- 

y neurs que votxe exemple allèche , tendons not 

'»> toiles enfemble , & que toutes ces mouéhei 

a> qui nous fatiguent viennent s'y prendre*, s» 

( J^ le veut bien p répond. i!iiomme aux coif« 

lafles j mais en attendant la croix de Saitit*Loius » 

)e vous préviens que je vais çtre arrêté. j>dur ^a 

guinées qqe fe dois â nn marchand tdpîffîer4 

1 — c( A cela ne tienne ^ dit l'autre > allons nous-» 

s> ert chez mon banquier ^ nous prendrons . fut 

9 ma lettre de crédit de quoi faire taire Cet im-^ 

9: portun. Mais avant tout , dccouvrez-moi qiii 

99 eft l'auteur de cette ^poliflbnnerie des Petits 

n foupJrs de r Hôtel de BouUlon. Ce coquin a écrie 

p deux Fois à Paris , j'ai (ts lettres ^ H faudrait 

» fe procurer de l'écriture de tout ce qu'il y ai 

a» ici de François fufpeéls ^ afin de confronter. » 

. Le preoîier auquel on-slariêta fut un nommé 

Mauriçon , qui , aptes avoir Joué des farcçs dans 

quelques bureaux de Paris , eft venu inviter les 

gens de Londres à des foliloques en guife d'o- 

péra-BoufFon , à une demi^guinée par tête. 

Le Gazctier cuiraûGç , ne fâchant comment s'y 
pcendce pçur avoir 4c^ foaéait^ara, di^iunçec<« 

N 2, 
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tain La Fke de dire à un certain Jômkôrtqû'if 
y avoit cinq giiinées à gagner pour celui qui 
rap^rreroic réponfe i une lettre quon lui don* 
^eroit pour Mauriçon. 

• Jombert va conter le cas à un certain Dujpuisj 
qui fe met en tête -de gagner les cinq guinées^ 
& fabrrque fans fcrupule récriture defirce. '' 
Le vieux Gôudâr , fâteltite de Receveur, (bup^ 
çonne* la fraude , & remtoutrant par bafard un 
jour.au parc Saint «James le célèbre Phîlidor; 
ami de -Mauriçon ,*îr lui propofe TafFaire > per- 
fuadé que ce inoyen fera plus fur. — ^ Volontiers ; 
dit le jnuficien , je Irais chercher Mauriçon, il 
écrira (bus ma didée. .== Eh non ! reprend» Gôu- 
dâr , il ne faut pas que Mauriçon fâche de quoi 
il s'agit, — Laiffîez-moi fiîre, dit Philidor en fe 
moquant de lui , je vais vous TaîTiener. 

> Pendant ces altercas , on difliribuoit ic on a(E^ 
choit dans les ruésd^e Londres un billet d^alarme, 
pour/rendre le peuple attentif fur les delTeins de 
Receveur. ( i ). Comme dans ce billet on patloie 

fc - ii I I H ■ ' » m II»! ' .1 ..1 li a ■ ■ ' mn i. |i ■ n i " ■ i i n ■ v m 

(ï) Voîçî la fubftancè de ce 'billet' à'alarme. 

Toçjfn contre des e[pions frangois , & avis aux étrangers qui 

riainieroîentp,as daller pourrir a {a S afiille» 

Les braves & gépércux Bretons font avertis qu'il y a 

ieî deux erplons de la 'police d'eTàiriJ, îogés'daûs laCîté, 

ftc quelques-uns de leurs fttellîtes dans le5 cnvironij^dç 
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de . trois ouvrages , donc deux n'étoienr pas en- 
core imprimés, La Fice imagina de jouer notre 
homme de police , & de le mettre à contribution. > 
En coniequence, il feint de connoîcre l'auteur des. 
libelles , fuppofe avec lui des entrevues à la cam- 
pagne , & propofe un marché à conclure pour 
Tacquifition dçs manufcrits & des figures. Cela, 
donna lieu à une négociation où M. de Monftier , 
miniftre de France , fut compromis , & quia penfé: 
cottvpr de ridic.ule ladminiftration elle-même. ^ 
Enfin le tems s'étant écoulé vainement j M* le. 
comte d-Adhemar arrivé à Londres a faie venir. 
Receveur. — • As-tu trouvé ce que tu cherchois^. 
lui demande lambafladeur? — Non, mônfeigneur.. 
— £A bien j cela étant , décampe , ^ qù après ie^. 
main tu nefoi$ plus à J^ondres, 

". '■■ ;. ■ ' I ■ , " ■ ■'■■ 

Saint- James ; lefquels font le guet , jout & nuit, munis 
de bâillons , de menottes & de poignards , dans le delTeia 
d'enlever & tranfporter tn France les auteurs 8c éditeurs 
des. ouvrages fuivans : 

Les amours ^ aventures du vîjîr Vergen* **. 
Les petits foupers de l'hôtel de Bauillon^ 

Le premier n'eâ pas encore imprimé. Le dernier l*a 
été à Bouillon & éil aAuellement en vente dans Saint-' 
Jameftfcet,&c. &c. &c. 

Le chef de ces efpîdnl eft un certain Receveur, por- 
tant croix 4^ Saiift-Louis , :qui:a paru ici il y a dixans»; 
chargé d'une femblable commiflîôn , & contre lequel les 
papiers ^publics ont publié ^^ dans le tems, des. avis. 
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Voilà du moins un homme de qualité qai fent 
ce qu'ii doit a fon rang, à fa dignité & à la nation^ 
chez laquelle il a faic naître Teftime & la plus 
haute confidération pour luL 

Mais qu'eft venu faire ce Receveur? Comment 
la police parifienne, qui palTe pour fi déliée.^ 
a-*i*elle pu employer un lourdauc de cette efpece, 
qui n'a pas même le» premiers élémens de fou 
in&me métier ? Son objet étoic d'étouffer dei 
écrits fcandaleux qui iméretTent ^ die - on , des 
perfonne^ auguftes , & il divulgue fon fecret à 
des gens qui en prennent plaifamment occafion 
de le jouer. Quel dommage que le peuple de 
Londres n^ait pas fait juftice de cet excrément 
décore!. Ah! puiffe-t-il y revenir une troifieme 
fois ! Sa figure au)oard*hui bien connue le décé* 
lera, & il ne s*en tirera pas à fi bon nrrârché. 

O monarque des lys ! ô vous l'idole des fran- 
çoiif & fi digne de l'être! ô Louis XVI , objet 
de l'amour de vos peuples , & de l'eftime d-e» 
nations • étrangères , que là niain de votre juftice 
faififle le monftre de5 détalions qui îiifefte les 
avenues de votre crônè augufte ; qu'elle récrafe 
contre la pierre d'infamie, & que chacun en 
pftflkoc mette le pied fur ce reptile peftilencîèl! 
alors vos fûfets feront tous ce qu'ils doivent erre. 

Je fuis, Mpafietw: > Votre &c. &c# 
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P. S. Depuis le départ de Receveur^ il a paru 
dans la gazette de Leide du 1 3 juin dernier , 
l'article fuivant : De Paris. <« Un de nos pre- 
n miers & plus intelligens infpeéleurs de police, 
^> eft parti d'ici il y a quelque tems avec trois 
» exempts. On les dit chargés d'une commiffion 
5> fort délicate au-delà des mers j ce qui eft cer- 
9> tain , c'eft que* leur voyage fera de quatre mois 
M au moins. »> 

Si cet article regarde la belle expédition de 
Receveur à Londres , on peut prendre quelqu'idée 
de la fublime intelligence du faquin qui nous 
a honorés de fa courte vifite.. C'eft bien de lui 
qu'on peut dire : 

Rare & fublime effort d'une Imaginative 
Qui ne cède en vigueur â perfonne qui vive. 




RÉVOLUtlONS 

DEPARTS, 

DÉDIÉES A LA NATlOIf, 



Les grands oe nous patoKTetit gcaa4s» 
Que parce que nous fbmmtt à genoiiz. •# > 
.... Levons-nous* 



.Du 11 AU 17 Juillet 1789. 

X^Ès qu'on fat dans cette yiHe le départ de M. Necker» 
la confternation fut générale 5 le peuple défefpéré cher- 
choit un terme à fes maiix , incendia plufieurs barrit- 
ires i fe porta en divers lieux ^ forma des projets incer- 
tains > tandis que les citc^ens , dans un morne filence ^ 
en fe confultant^ iaiflbieat échapper des larmes. Sur les 
Idnq heures , le dimanche iz Juillet « des citbyens'aflem- 
blés au Palais-royal , envoyèrent des ordres pour fermée 
toos les ^(peâacles ; ce qui fut exécuté fafis réplique* 
Cette marque d'honneur j décernée à un grand homme* 
lie connokre avec certitude quel 2roit le degré de Taf* 
fliâion publique. 

L'on futvenfuite au cabii>et du fieur Curtrus^ pour 
prier cet artifte de fe défatfir des bulles ou porcraîts 
€le monfeigneur le duc d'Orléans & de M. Necker. On 
a porté ces bulles en triomphé , quoique décorés de 
crêpes ^ fymboles de la difgrace de ces hommes pré-. 



^ (2) 

cîeux (i) > & le peuple crîoît : chapeau las, pour mar- 
quer fa profonde vénération ! Le cortège étoit nom- 
bieuxs il a fuivi le boulevard & la rue Saint-Martin: 
là ^ les citoyens qui le compofoîent ont engagé un dé* 
tachement de la garde de Paris à les accompagner pour 
maintenir le bon ordre. On a fuivi la rue Saint-Martin ^ 
celles Grenetat, de Saint -Denis ^ les rues de la Fer^ 
ronncrîe , Saint - Honoré , jufqu'à la place Vendôme, 
^lors un détachement de Royal- Allemand a voulu faire 
main-baife fur le peuple j on a lancé des pierres ^ les 
foldats fe font jettes parmi la populace $ le bufte de 
M. Necker a été brifé ^ celui de Monfeigneur le duc 
d*Oriéans n*a échappé que parce qu'un dragon , d*un 
coup de fabre j n'a pu Tatteindre > mais ces lâches fol- 
dats , qu'inceffamment l'affemblée nationale peut licen- 
cier & déclarer infâmes , ont ofé tirer fur ïe peuple : 
un garde-françoifè ^ fans armes , a été tué , & quelques 
perfonnes bleffces. Au même inilant le prince Lambefc, 
leur chet ^ cet odieux ariftocrate a paru au pont tour- 
nant des Tuileries s il a eu la bafle cruauté de fe pré- 
fenter à des citoyens qui fe promenoient ^ & qui n'a- 
voient pour arme qu'une canne en main : là , d'un coup 
de fabre j & fans motif > il a abattu à Cts pieds un 
vieillard qui fe retiroit avec fon ami i des jeunes gens 
oMt voulu s'avancer , mais les foldats ont fait feu. Dès- 
lors chacun ^ faifi d'effroi , a pris la fuite 5 on a entendu 
un coup de canon > & l'alarme s'eft répandue : des ci- 
toyens défefpérés (ont entrés au Palais-royal « en criant : 
aux armes I aux armes J L*on avoit déjà fait des motions 
»i '■ ' ^^^^— ■——————■ I ^■^— ^ 

(1) On croyoic al«rs que Monfefgneur îe duc d'Orléans avoit teço 
mi oidre d*exil. 



«iâfts Ce jardin , pour fe raffemblcr à !*Hôtei-de-VÎl!^ j 
fous les ordres des éleâeurs de la capitale j effective* 
ment on y a couru î un très-grand nombre de citoyens 
de tout rang ^ de tout âge ^ fe font armés & ont été , 
raflemblés vers les neuf heures du foir 5 ils fe font 
montrés en plufîeurs endroits » les uns à pied 3 quel- 
ques autres à cheval ^ & notamment à la place Louis XV^ 
où ils ont rencontré des hulTards & quelques foldats de 
Royal-Allemand , mais il ne s'y eft rien paffc de re- 
marquable» Durant cet intervalle , des gardcs-françoifcs 
patriotes fe font échappés de leurs caferhes malgré leurs 
officiers s ils fe font portés avec intrépidité vers la 
I place Louis XV : on peut dire qu'ils n'y ont pas cou* 
lu , ils y ont volé. Un détachement de Royal- Allemand 
s'étoit avancé le long du boulevard ^ les gardes ont fait 
feu y les dragons ont ripofté par une décharge s mais 
un coup de canon tiré du dépôt des gardes , & fe-^ 
condé d'un ièu roulant y a forcé ces étrangers de fuif 
précipitamment > en lailfant onte des leurs , tués OU 
bleifés fur le lieu du combat. On a rapporté leurs armeil 
& leurs dépouilles ^ que Ton a regarde comme les pre- 
miers gages de la viâoire^ 

A onie heures, plufieurs autres détachemetis deft 
braves gardès-françpifes ont forcé leurs cafernes , Ss 
ont marché du côté de la place Louis XV » le long 
des boulevards Saint-Denrs & Bonne-Nouvelle. Durant 
la ni^it on a entendu quelques coups de fufils* 

Ce matin i } , à neuf heures > on fonne le tocfin 
pour raflèmblcr la bourgeoise. Les citoyens de tout 
:ç^ing , de tout âge , pouvant porter les armes , fe pré- 
fentent dans leurs diftrifts 5 c'eft la voix de la patrie , 
c'ell: l'intérêt du fang qui commande s ce font des 

a X 
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atnis j des fceres & foi-même qu'il faut défendre $ nos 
lâches opprefieurs nous y forcent : ils ont trahi leurf 
fermens , leurs devoirs s à la juftice ils oppofent la for* 
ce î ils trompent la bonté du roi : c'eft à nous de mon- 
trer que nos demandes font équitables , & que la vic«- 
coire eft due à Tintegre juflice; non^ ce n'eft poînc 
aux rampantes intrigues des cours que peut appartenir 
le triomphe $ le ciel en feroit irrité i De vils counK 
•fiins « fouillés de vices & d'opprobres , pourfoient-ils 
<àonc £tre vainqueurs contre des légions de citoyens , 
éclairés par le flambeau de la faine philofophie ^ armée 
ides droits facrés des peuples , de la raifon & de l'hii*' 
inanité ? Ne craignez point « nation courageufe^ intrépi- 
des citoyens j la liberté vous attend 1 

*—*** " ■■ I I ■ ■ ■■ • I ■■■ I ■ ■ I ■ Il I ■ ! ■■ Il — ^^— ^y^ 

DÉTAILS 

Du lundi 13 JuUlet. 

J^Es coups de fulîls qui ont été entendus dans la nuit 
du dimanche au lundi , annoncés dans les détails d'hier j 
avoîent été tires par tes foldats de la patrie j c*eft le titre 
qu*ont pris les gardes -françoifes en fe préfentant au 
camp des régimens de Royal-Allemand & de Château* 
vieux 5 mais ceux-ci ont refufé le combat ^ & ces ibidats 
ont promis de quitter les armes. Le cruel prince Lun- 
befc les a menacés de la corde ; ils fe font foulevés con- 
tre lui » & cet homme décefté s'eft vu forcé de partir 
le lendemain pour Verfailles. 

L'aflemblée nationale a envoyé une députation an 
roi^ pour lui repréfenter 1 état de la capitale. Le roi 
!a répondu qU*il perfiftoit dans fes internions j d'apros 
l'avis de fon conidl. 



M. Nrcker, après une fcène ÙàitnCt, xeçut ordre 
fâmedi , en dînant « de quitter le royaume ^ il lut la 
lettre du roi j & acheva de dîner avec calme & férénit^. 
Après diné il monta dans fa voiture avec Ton époufe > 
& fans en prévenir perfonne î de crainte que Ton dé^- 
part ne caufât quelqu'alarme ^ il fe fit conduire à Saint* 
Ouen } là il prit la polie & partit pour Bruxelles. 

Dans la nuit du dimanche au lundi , toutes les bar* 
rieres » depuis le fauxbourg Saint- Antoine jufqu'à celui 
de Saint-Honoré , ont été incendiées , & aucune mar- 
chandife n'a payé de droits d'entrée depuis ce mo- 
ment. 

Ce matin ^ ^a populace armée de bâtons ^ de poi^ 
gnards , de piques & de lances , s'eft portée ^ par dî« 
vifions réparées ^ en plufîeurs endroits i elle a formé 
divers projets » entr'autres celui de mettre au pillage 
les hôtels de nos comnuins ennemis s cependant la iâ- 
geiTe de quelques citoyens qui s'étoient mêlés avec 
eux , les a contenus 5 mais on s'eft fait délivrer les 
canons des gardes & les drapeaux de la ville ; on a 
fouillé chez tous les armuriers ^ ot\ a pris leurs armes; 
chaque individu s'eft déclaré foldat de la patrie , en 
mettant une cocarde à Ton chapeau. Les prifons de la 
force ont été ouvertes , & les prifonniers délivrés j 
excepté les criminels. Mais l'expédition la plus re* 
marquable eft celle faite au couvent des Lazariftes* 
On leur a demandé du ble4 ou des farines , & , dit- 
on, ils ont répondu, à diverfes repcifes, qu'ils n'en 
avoient que pour leur confomniation. Néanmoins on 
a fait perquifition « ,& tandk que nous étions dans la 
difette des grains , ils en aident des amas incroya- 
bles s on vient d'ei» conduire à k haUe> cinquante^ 

« } 
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deux voîtures. On ne peut fc dîflimuler que la popfl- 
lace ne fefoit portée à des excès très-répréhenlîbles | 
elle s'eft enivré des vins & des liqueurs qu'elle a 
trouvée dans les caves , & a brifé & faccagé ce qu'elle 
a rencontré. Les religieux , pour fe dérober à fa fu- 
reur , fe font réfugiés en d'autres lieux. Un incendie 
s*eft manifefté dans leur grange , & n*a pas été dange- 
reux » vu la promptitude des fecours. 

Pendant ces alarmes y les citoyens de tous les rangs 
étoient aflcmblés à rhôtel-de-ville. Le comité des élec- 
teurs des trois ordres a déterminé Tétabliflement d'une 
garde bourgeoifc, pour rétablir la fureté dans la ville. 
Alors il s'eft établi unecorrefpondance entre ce comité, 
préfidé par le traître prévôt des marchands , & les dif- 
triâs de la capitale. 

Datis Taprès dîné , il a été découvert au port Saint- 
Nicolas ^ un bateau chargé de poudre à canon ) il a 
été déchargé & mis fous la garde des citoyens. 

Sur les fix heures , il eft entré dans Paris un convoî 
de bled, qui étoit deftiné pour le camp du Champ de- 
Mars. Ce convoi , de plufieurs voitures , a été con- 
duit j non au camp, mais à la halle ^ pour être vendu 
aux boulangers de cette tille. 

En même temps on a appris qu'il j avoit au Boorget 
foixante pièces de canons ^ & quelques Voyageurs en 
ont annoncé quarante a Gonefies en outre, on favoit 
quMl y avoit cinq régîmcns à Saint -Denis , avec qua- 
rante pièces de canons. 

Il y avoit auflî un camp au Champ-de-Mars , com- 
pofé de trois régimens Suifies , & de trois de dragons Sç 
d'huflards , logés à l'Ecole Militaire. Des cantonnemens 
çxiftoiem à Sèves ^ à Saint-Cloud « aux Champs-£ly« 
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Ices, à Meudon^aux environs de Verfaîltes & dans 
plufieurs autres lieux. C'eft fans douce par humanité & 
pour maintenir Tordre & la paix ^ que Ton nous invef- 
tiflbîc ainfi l 

Il avoit été enlevé nuitamment, par ordre du mînîfr 
cre , de rhôtel des invalides , fix voitures d'armes $ 
n'ayant pu etilever le refte , nos ennemis les ont fait 
cacher (ècrettement entre la voûte de Téglife & le toit $ 
ils les ont fait couvrir de paille, dans refpoir qu'elles 
ne feront pas découvertes. 

Mais un dévouement qui a paru digne d'exemple « eft 
celui de M. le curé de Saint Etienne -du -Mont, mar- 
chant au milieu de fes paroiffiens , les plus capables de 
porter les armes , & rétabliflant par- tout l'ordre & le 
calme» 

M. le lieutenant de police vient d'être appelle à l'hô- 
tcl*dc- ville , il a àfluré qu'il y avoit des approvifionne- 
mens dans la capitale pour une quinzaine de jours 3 il 
a promis des renfeignemens néceffaires, & s'eft démis de 
fa charge. 

Ce foir la tranquillité règne dans la capitale $ les bout* 
gé^is des difFérens diftriâs,' fécondés de quelques ya/v 
dats de la patrie , font fous les armes , & ont ordre de 
défarmer les gens fans aveu 5 le tout s'exécute avec la 
plus grande régularité. 

Nous oublions de dire que la plupart des troupes 
étrangères paroiffent être de nos amies 5 & qu'incef- 
famment nous atrendolts des fecours de la province. 
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DÉTAILS 

Du mardi i^ Juillet. 

JL A nuit du lundi au mardis a été fort tranquille ^ feule- 
ment la garde bourgeoife a arrêté des gens fans aveu» au 
nombre de trente-quatre ^ qui avoient volé & caufé des 
dégâts à la maifon de faint-Lazare s ils ont écé conduits. 
dans les prifons. 

Ce matin une ordonnance des éleâeurs aflemblés àla 
ville » fixe letat de la milice bourgeoife : hier on portoit 
la cocarde verte & blanche 5 aujourd'hui on la foule 
aux pieds ^ & Ton prend la cocarde bleue & rofe s ce 
font les couleurs conformes au blafon de la ville. 

Les troupes campées aux Champs -Ely fées ont délo- 
gées cette nuit s on ignore encore le lieu de leur re- 
traite. 

Au lever du perfide prévôt des marchands , un ci- 
toyen a été dépofer qu'un convoi de poudre & de plomb 
nous venôit d'être enlevé par les foldats campés aux en- 
virons de Paris ; vaînemiînt , ce citoyen récidivoit & 
appuyôit fa «dépoficion de preuves authentiques » de 
Flcffelles ne Técoutoit point : contraint à la fin de ré- 
pondre j il dit négligemment en fouriant : » eh kien » // 
fitut faire uhe note de t6ut cela ! Quel excès de patrio- 
tifme 1 

Il promettait fans cefle de délivrer des armes. & 
n*cn délîvroît point, lorfqu*enfin on fe décida de mar- 
cher aux invalides ; Ton fe préfenta en nombre fu£S&nt ; 
les canoniers & les foldats invalides , voyant que la ré- 
fiftanceeût été vaine ^ ouvrirent les portes s on courut 
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aux magafihs d'armés 5 on en découvrit des quantités 

innombrables 5 on $*empara des canons j le rcrpeûablc 
curé de Saint-Etîenne-du-Mont 5*7 rendit avec fa mi- 
lice j des citoyens accoururent en foule ; on prit des 
fufils avec acharnement , depuis dix heures du matin 
jufqu'au foir; enfin ^ il nous eft impoffible de dire quel 
cft le nombre immenfe des armes enlevées 5 quelques 
perfonnes les font monter à vîngt-fix mille, fans y corn* 
prendre les pifiolets , les fabres & les bayonnettes. 

Pour éviter toute furprife, il a paru prudent de vifiter 
avec foin toutes les voitures , ainfi que le courîers qui 
entroient ou fortoient de I4 capitale ; cette précaution 
a découvert plus d*un traître ; car on a pendu prévo- 
talement & fur le champ divers particuliers , convain* 
eus de perfidies ou chargés d'infâmes niiffions contré 
les citoyens fc la patrie. On a furpris des convois « dont 
un pour le roi , confiftanten plufieurs voitures de grains; 
quantité d'équipages $ deux charriots ayant la livrée de la 
xeine & chargés d*habits de traveftiflemens $ nombre 
d'arifiocrates qui alloient fe réfugier dans leurs châteaux , 
emportant avec eux leurs tréfors & leurs armesl Ces 
diverfes confifcations ont enfin convaincu le prévôt des 
marchands de trahifon $ il entretenoit une correfpon- 
dance fecrette iivec nos plui cruels ennemis ; plufieurs 
lettres l'ont attelle ^ Sr notamment celle écrite au gou- 
verneur de la Baftille : c'eft aloi;s que j malgré les ins- 
tances, les perfuafionç de quelques membres du comité» 
qui defiroient le trouver innocent ^ il a définitivement 
été déclaré coupable} alors , on le force de quitter la 
place diftinguée qu'il occupe ^ on l'oblige de defcendre 
à la Grève , il paroit aux yeUx d'une fouie que la haine 
dirige & peut-être l'équité 5 là , le calme de l'efifroi fuc- 
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cède aux munnures : l'un s'arme d'un poignard > un- au- 
tre d'un pidolet j un troifîeme d'un coutelas 5 les coups 
fe fuccedent ^ déjà fa vie eft terminée , & fa tête , au 
loin , va rouler dans la boue Se la (ange , tandis que fon 
corps eft livré à toutes le fureurs d'un peuple abandonné 
aux tranfports de la rage & ^t la vengeance. 

Mais une viûoire éclatante , fignalée , & qui peut-être 
étonnera nos neveux, c'ett la prifc de la Baftillc , en 
quatre heures de tems ou environ. 
. D'abord, on s*eft préfenté par !a rue Saint- Antoine 
pour entrer'"dans cette forterefle , où nul homme n*a 
pénétré fans la volonté de Taffreux defpotifme j c'eft-là 
que le monftre faifoit encore fa réfidence. Le traître gou- 
verneur a fait déployer l'étendard de la paix. Alors 
on s'eft avancé avec confiance : un détachement de 
gardes -françoifes, & peut-être cinq à fix mille bour- 
g.eois armés , fe font introduits dans les cours de la Baf- 
tille s mais fix cents perfonnes ayant dépaifé le premier 
pont-levis% dès-lors il l'a fait haufler.: une. décharge 
d'attillerie a renverfé plufieurs gardes-françoifes & quel- 
ques foldats 5 le canon a tiré fur la ville, le peuple a pris 
répouvante 5 quantité d'individus ont été tués ou hltC- 
fés 5 mais on s'eft rallié , on s eft mis à l'abri du feu|i une 
échelle de bayonnettes , plantées dans le mur j a facilité 
un brave homme d'aller fcier un pieux qui enchaîne le 
pont-levîs 5 dès -lors il eft tombé , l'on eft parvenu au 
fécond foffé, près duquel étoient les premières viûî- 
mes : pendant ce tems , on a couru chercher du canon ; 
l'on a attaqué du côté de l'eau par les jardins de l'ar- 
fenal 5 là, on a fait un fiégeen ferme s on s'eft avancé 
de divers côtés , un feu roulant n'a ceffé de part & 
d'autre, le foyer étoit terrible i les intrépides gardes- 
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françoifes ont fait des merveilles. Vers les troîs heures 
on s'eft faid du régi0eur des poudres & (klpêtres , que 
rhabît uniforme faifoit prendre pour le gouverneur de 
la BaRille $ il a été maltraité & conduit à la ville y où 
enfin il a été reconnu & mis en liberté. Mais Taftion 
devenoit continuellement plus vive i les citoyens s'é- 
toient aguerris au feu $ on montoit de toutes parts fur 
les toîts y dans les chambres > & , dès qu'un invalide pa- 
roiffoit entre les créneaux fur la tour , il étoit ajufté par 
cent fufiliers , qui l'abattoient à Tinfiant y tandis que le 
feu du canon , les boulets précipités ^^ perçoient le 
•deuxième pont-levis , & brifoient les chaînes 5 en vain 
le canon des tours faifoit fracas ^ on étoit abrités la 
fureur étoit au comble , ou plutôt on bravoit la mort 
& le dangers des femmes, à Tenvî, nous fecondoient 
de tout leur pouvoir s des enfans même , après les déchar- 
ges du fort y couroîent & s*éIançoient çà & là pour ra- 
malfer les balles & la mitraille 5 furtifs Bc pleins de 
joiçy ils. revenoient s'abriter Se les préfenter à nos fol- 
dats y qui , dans les airs y les renvoyoîent porter la mort 
aux lâches affiégés. En vain les traîtres feignoient de fc 
rendre , on ne croyoit plus à leurs fignaux 5 lorfqu'enfin 
peu après la brèche fe forma y on courut chercher des 
planches pour traverfer le foffé. A peine il y en eut une 
de pofée , qu'un bourgeois s'élance y monte à Taffaut , 
précédé par un grenadier *, il arrive y le canon du dedans 
tiroît fur la brèche y il eft tué 5 mais le brave grenadier 
ne Teft pas : il protège l'entrée avec une adrefle & urte 
•intrépidité incroyable 5 tout canonnier qi^i s'avance mord 
la pouffieres alors on fe précipite bouillant de carnages 
on fonce y on gagne l'efcah'er y on égorge tout ce qui 
s'oppofe au paffage > on faificjes prifonniers , on pé» 



netrc par tout : les uns cherchent le gouTerneur , les att- 
ires volent fur les tours ; ils arborent le drapeau facré 
de la patrie , aux applaudiiTemens & aux tranfports d'un 
peuple immenfe. On veut avoir le perfide gouverneur $ 
on le découvre enfin ; deux grenadiers le faififlent : un 
|cune abbé ^ M. de la Reynie ^ drefle les articles de la 
capitulation & fe rend maître de la citadelle , & em- 
porte les clefs de la Baftille : mais un jeuhe bourgeois fe 
préfente \ de Launai veut fc confier à lui \ il fc jette dans 
fes bras déchiré de douleurs ^ on lui arrache fes mar- 
ques d'honneurs s on le traite en infâme; on va le traîner 
au milieu d'un peuple immenfe 5 il preflè le jeune homme 
qui le conduit , qui veut le protéger encore contre leS 
infultes de la populace : « Ah ! lut dit-il , déchiré de 
M remords , j'ai trahi ma patrie I »» & les fanglots étouf* 
fent fa voix. Cependant on a déjà faifi le fous -gouver- 
neur » le major > le capitaine des canonniers , & tous lès 
prifonniers de guerre ; on ouvre les cachots ; on^rend à 
la liberté des hommes innocens ^ des vieillards vénéra- 
bles étonnés de revoir la lumière (i). L'augufte &, fainte 
liberté , pour la première fois » s'ihtrodutfit enfin dans 
ce féjour d'horreurs ^ afyle aflfreux du defpotifme des 
inonftres & des crimes. 
Cependant on- forme la marche j on fort au milieu 



(i) Un TÎctllard fcfpedhble y étoit rç&feriné depuif quarante ansi 
•n croit que c*eft Tancien comte de Large. Il eft inutile de dire quelle 
immenfe coUeftion de libelles , quelle quantité de titres > de re^f- 
tres d'emprifonnemens , enfin de matériaux pour I1)ifioire,'om été 
trouvés dans la BaftHie } bref , è travers la multiplicité d*armes ^ de 
drapeaux , 00 a décoaviR , dit- on » des macbâsis ée mort iacMmut» 
i Vhomme. 



4*une foule ënorme s les applaudiffemens , Texcés de la 
joie j les infulces , les imprécations lancés contre les per* 
fides prifonniers de guerre j tout étoit confondu » des 
cris de vengeance & de pbiiirs partoient de tous les 
coeurs; les vainqueurs glorieux & comblés d 'honneurs ^ 
portant les armes & les dépouilles des vaincus , les dra* 
peaui( de la viâoire , la milice mêlée parmi les foldats 
de la patrie , les lauriers qui leur étoient offerts de toutes 
parts , tout offroit un fpeâacle terrible & fuperbe. Ar- 
rivé à la Grèv€ , ce peuple impatient de fe venger n*â 
pas permis que de Launai , ni les autres officiers > mon« 
taiTenr au tribunal de la ville ; il les'^a arraché des mains 
de leurs Vainqueurs , les a foulé aux pieds l'un après 
l'autre , de Launai a été percé de mille coups , on lui a 
coupé la tête » on l'a portée au bou^ d'une lance» dont 
le fang ruifleloit-de tous c6cés. Et Ton en montrott déjà 
deux avant que les gardes invalides de la Baftille euSênv 
paru. Ils font arrivés , & le peuple a demandé leur fup* 
plice : mais les généreux gardes- françoifes ont foUicité 
leur grâce ^ & à' leur demande toutes les voix fe font 
«éunies , & le pardon a été unanime» 

Cette journée glorieufe doit étonner nos ennemis , & 
iioiis préfage enfin le triomphe de la juftice Sr de la 
liberté. 

Ce foir^ il y a Uluminatmit 
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SUITE DES NOUVELLES DE PARIS. 

Du Mercredi ij Juillet. 

V-iEtte forterefle étonnante, bâtie fous Charles V , 
& finie Tan .1385 , ce colofle effrayant,' que Louis XIV 
& Turenne jugèrent imprenable, a donc enfin été em- 
portée d'affaut en quatre heures , par une milice îndif* 
ciplinée & fans chef, par des bourgeois inexpérimentés^ 
foutenus > il eft vrai , de quelques foldats de la patrie ; 
enfin, par une poignée d'hommes libres? O faintc li- 
berté , quelle eft donc ta puiifance ! Le brave grena- 
dier qui le premier fe rendit maître de la brèche, reçut 
hier, des mains de Taflemblée des citoyens de Paris, 
& au nom de la nation, la couronne, civique & la croix 
.de Tordre royal & militaire de faint-Lôuis , que portoic 
le traître gouverneur de la baftille; récompenfe flatteufe; 
& bien digne de fon courage, tandis que le jeune bour;^ 
geois , M. Templement , qui s*ctoit emparé du perfidQ 
de Launay, fe vit obligé d'accepter le laurier que rc- 
jufoit fa modeftîe , & dont une affemblée de citoyens j, 
féante clans une maifon au coin du boulevard , portç 
faint-Martin , voulut récompenfer fon courage. La nou-« 
velle d'un événement aufli grand , auffi glorieux , «ré-t 
pandit la joie & l'efpcrance dans tous les quartiers de 
la ville : mais une lettre furprife qu'écrivoif le traître 
prévôtWes marchands , à l'infigne de Launay , avoiç 
fait connoître que vers les dix heures, & dans b nuic^ 
il devoir y avoir des trahifons & des furprifes j en con- 
féquence , on fonna le tocfin pour que chaque citoyen 
fut aux armes , & que perfonne ne dormit dans cette 



^afte capitale : des clétachemens ëtoient allés à la dé- 
couyerte j on avoit formé des barricades , des retrait- ■ 
chetnens dans tous les fauxbourgs & dans plufieurs 
quartiers 5 les bourgeois fans armes avoieht dépavé des 
coins de rues , & tranfporté des pierres & des grès 
dans leurs appartemens , jufques au haut des maîfonsj 
plus décent pièces de canon entre les mains des citoyens» 
avoient permis d'en placer plufieurs à toutes les portes 
de la ville ^ à toutes les avenues j les ferrurîers avoîenc 
forgé des piques ^ pour des hommes qui manquoieilc 
d*armes ; les plombiers âvoient fondu des balles j cha- 
cun étoît armé & retranché ; des obfef vateurs étoient 
placé fur les tours pour découvrir au loin ce qui fe 
paffoit 5 un feul rang de lampions bordoit les rues, filr 
les fenêtres du premier étage de chaque maifon , 8c 
fervoit à éclairer les aâions des traîtres qui pouvoient 
fe trouver parmi nousj car certainement il y en avoir, 
& en très-grand nombre : c'eft en cet état y que nous 
attendions Tennemi. Je ne peindrai peint les angoifles* 
la crainte, les appréhenfions de chaque famille enfermée 
dans fa maifon $ chacun félon fa timidité ou fon cou- 
rage , formoit des conjeélures diverfes. L'on n'ignoroic 
point qu'il y avoit aux environs de Paris , au moins 
trente n^ille hommes. Le maréchal de Broglie avoit donné 
ordre ai| colonel du régiment de Befançon , artillerie, 
d'attaquer la ville > mais le patriotifme avoit faifi tous 
les cœurs, les foldats refuferent d'obéir ! Néanmoins, 
avant minuit, l'alarme fe répandit ;dans plufieurs quar- 
tiers i la milice y courut de toutes paits ; on y mena 
promptement du canon ; quelques dét^chemens à cheval 
furent à la découverte; & en effet, l'on apperçut dans 
la campagne j & ea certains endroits , des huffards.,^ 
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dans d'autres des dragons $ mais il n'y eut aucun échec | 
Ton prévit feulement qu'ils cherchoient des iflues fe- 
crettes pour s'introduire dans la ville. Cependant^ l'on 
croyoit que les régîmens de Naffau, de Royal , & quel- 
ques autres , fe hafardpient $ Ton cpnnoifloit la térnc* 
rite de leurs chefs* & vers le milita de la nuit ^ Ton 
courut aux armes à diverfes reprifes y mais inutilement » 
Tennemi n'ofoit pénétrer 5 conféquemment , la nuit Cs 
pafla (ans tirer un coup de fufil. Vers le matin ^ on ne 
tarda pas à favoir que les régîmens campés au Champ- 
de Marsa avoient fui & laifle une partie de leur ba- 
gage 5 on y fut ^ & Ton en ramena plufieurs voitures 
chargées de tentes ^ de piftolets « de manteaux & de 
beaucoup d'autres objets. 

Le comité de l'hôtel-de ville ne fc fépara point durant 
itette nuit, & déclara que déformais ^ il rçftoit perma- 
nent, du moins autant que dureroit le danger. lier* 
donna enfuite que la Milice Parifienne alla s'emparer 
de diverfes poifei&ons ^ telles que l'Ecole royale & mi- 
litaire, le tréfor royale la caiife de Poiffy^ &c.^cc 
qui fut exécuté fans trop de difficulté , & dont on re- 
tira encore quelques avantages. Enfin , la démolition 
de la Baftille fut arrêtée , des milliers d'ouvriers y cou- 
rurent ; ce repaire aflfreux de l'infernal defpotifme^ qui 
durant tant de fiecles^ qui tant de fois a fait frémir^ 
x outragé l'humanité , a englouti tant de viâimes in- 
nocentes j fera totalement anéanti ^ & à fa place fera 
élevé un monument à l'augufte liberté ! Horribles hu- 
mains , tyrans des peuples ^ difparoiifeK ^ votre règne 
eft pafle ! 

Cependant la fortune & la viûoire nous fécondoient , 
divers convois nous furent encore amenési l'orj Tac- 

genc 
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(^ént iBt kl ptiovifiofls s-âbciimulbfent; toiis his .habicatif 
ids -la Campât^ nam lervoient -de leur nà&ax , rien 
«'léchi^ppak des portes de k ville, tien n'encrok ifons 
.ides :pErQiiifim>ti5 i ie cotnké feplus> \\ fie «fiîcberla 
cmuinnaucyn d« paiethent des rentes ^rçues à ta vHIe : 
il voulut ouffi ranimer les travai?^ fiifpendus^ rétablir 
l'ordre & Ja circulatîoîft des richeffc«5 iwfqu'un /légft- 
ciant de Bordeaux fe préfente i of&ê tme rocni»& de c»*q 
cciwwiUe livres, propôfe de faire entrer (îx miilehom* 
mes «de troupes, & j>e demande p>our dédommagement 
^t Thonneur dîAingué d*être généralidimé de îa mi* 
tice de Parts : tant de générofité xCz poîm ébloui^ Ton 
ti fCûhenché y ex«mîné« & Ton a ânîjpar le remercteF4^ 
fa -ofliTes. 

Nos ernienus ne ceiToient pas de nous tendre des eiïi- 
bûches; ils efpéroîént encore nous furprendro par leurs 
lâches perfidies y pour enfuite nous chat ger de <:haînes ; 
mais ne «pouvant empêcher nos braves (oidats des gardes 
idenous fcrvîr avec intrépidité > ils cherchèrent les moyens 
de hwr teudne difFérens pièges^ d enempoifonner > ditot? > 
avec le pirin qui leur étoit fourni dans cçrfalne ca^mej 
cettXH:i l'abandonnèrent, on leur fit ouvrir des réfec- 
tfikcê > alors les religieux de divers couvens prient la 
cojDftnle, ibrmecent des détachemens $« & , comme iru 
fiemé de ja Jigue & des croifades , l'on vient de voir 
dc$ gueîrijfits . en fix)cs & en tapuchons. 

Mais i Verfailles les repréfentins de la nation crai'* 
vgna^ « (on. (ans raifon , pour leur liberté & même pour 
hur. exjfic$€!(i (0 > RC fc féparerent point durant foixantt 

M i-ii- f ^ ^ ^l^ ; , I .1 ' M ■ 

:{i).].^n«pp«êbeadoiti VkOmHcs Tacrivée de la milke (1« Pârk 
Je un foaipbt affreux , un événeivenc fuoeAe > dic-on y en eûjc lufaU* 
fibleidenc ktl la Tuice I Le ddl'Tâlloîc , fans douce > alors fur le fort 
et aof fages députés ! h 
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lieûfess lé roi perfiftoît dans lés réfolutions de Tes ini-* 

. ques miniftres & de Tes pecfides confeils y rafiemblre 

. nationale^ les déclara y de quelque rang , it4t &/hnSim 

, qu'ils pufént être ^ refpotiiables des malheurs préfens & 

à venir \ elle déclara encore y que la dette narronale 

étant fous la fauve-garde de l'honneur &: de la loyauté 

françoife j nul pouvoir n 'avoir le droit de prononcer 

r le niot infâme de banqueroute. 

Mais la prife de laBaftille^ &: les malheurs qui Tavoient 
' t^récédée-^ infpirerent à M. le duc de Liaocourt ta réfo- 
lutioh de fe préfenter. chez les princes & enfuite chez 
lie roi $ fà majeAé f écouta & ne tarda point à fe tranf- 
porter au milieu de ralTemblée nationale $ t:e fat le mer- 
credi fur les onze heures du matin > là ^ elle fendit le 
calmé & i'efpérance aux Franfois ^ & promit tout ce 
.que le bonheur public exigeoit. 
, Bientôt 4in courrier, des exprès , fe tranfportcrent dans 
les quartiers de la capitale^ pour annoncer que le roi 
, fe rendoit aux inftaiiccs de fon peuple y qu'il alloit re- 
..paroître parmi nous ^ que Texil des miniflres & des 
(traîtres étoit prononcé : la joie dès ce moment gagna 
tous les cœurs ► Bientôt une dépuration très-nombreufc 
des repréfenians de la nation vint en confirmer la nou- 
velle aux citoyens de la capitales elle fut accueillie au 
bruit du canon & aux applaudiifemens d'un peuple im- 
menfe. Fîve la nation l vive les députés ! fut le cri gé- 
néral j on la conduifit à Thôtel-de- ville , les rues ét^t 
.bordées par la milice boùrgeoife ; Içs députés nobles & 
-autres fans diiHnâion marchoienttous à pied. Des tranf* 
ports d*ailégrefle éclatoicnt de toutes parts 5 là, on leur 
^ préfenté des couronnes civiques; & après des aiflu* 
tances de paix réitérées > ils fe font rendus à r^lilè de 



■ Nlrtfé''Dattiè^ où le ïirî-cètt/w a été tSanïé V de-là ils'ib 

réttrefciit ;, =& fe rendirent dans diffiércus t^uaitîers. On 

''les fiêtîôkj ih étoîenfien quelque force menés en triom- 

' ^ht^&tUTit illumifiâtioirt génâr^e couronna 4a foirtfè. 

Tdfo fut riflbe d'un6 journée y qui à*^otA parut la 

plus dangereufe qu'ait vu la cipitale depuis le iieg€f*4e 

Parfsi-& qui finit et^ pât ta-J^lus-glorteufequiTïtWtts 

âit'^éé'inrcrirâ d;ins tes^ift^^i dëcetiie ville Jmntenfé'i'^ 
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' JLTEs ftançôîs cbiirbés idc^jins 'fiMîg-tetns fous le ja«g 
de refclâvâèc , dédàignaitt"'dès*iriftruiré dci dtioîtsf '& 
des devorts de rhommeéiyillfé; ptéféroient de s^dihiér 
devartt la rîchefle^ ou d'âbaifler un front humilié & de 
ramper devant le pouvoir àrbîtfraîre. Accablés -dé féts , 
ils ofoient dire encore nous fommes libres' /'èath't J'dè- 
gueil, îmbécille enfiin't de Tignorànce^ eft^ngénfeèx à 
s*àbufcr î Veut-on Favoît ce qii'à produit •cène' foiiîe 
'tféems fur la liberté , tfédàiiigriéé ^ir les fbts & réWrés 
"des homines fages? Que Ton examine avec qùréllè'rf- 
■ Iftrlté rordré le plus exaft.^ la dîfcipline là plusfévéfè , 
fc font établis au milieu même du défordté*-JBft-ce là 
ce 'peuple înfenfé^qui ^ au tems des Giiil^s^y's^âmufoût 
'*avèîc''des hiftridns & des falrinbanques i' tandis qu'on 
^flSégéoit Paris ? Les gens à prétentions' j'(5out là plu- 
part ineptes égoïftes , avilis fous le defpbtifme , regar- 
doient les aâions 8c les travaux de la multitude comme 
une calamité publique ;^c'eft pourtant cette populace» 
- mépiîfée d^s oififs & de& nuls ^ qui, nous a (âuvé de l'ef- 



fégûneàt.dies «ardttk i^'eft «Ik ^qui , intrqpidetn^tra 
«oncié i l>0kiK:d€ la foftUhe., A 5V eft iprociipké 4i 
hû\t > t'eit;eUie .^ui * i^Myaiiif. <Af k. les «n^^ins idu ^« 
toim^ jcetds infâme, Uitre « 4às^ laqUeHe iv>ieti|t^on- 

invite le traître prévôt des marchands à paroitre , & loi 
tranciïe la tète froidement y ccft elle qui êîcalade le 
fofle de l'hôtel <les Invalide^ j ii^ui È>rce les magafins 
d'amies , qui enlevé tous leSrpoftes , & fait juftice pré- 
vôtalement de celui àt Tes membres qui ofe commettre 
•MR^ ypL^vjQk ! yaus qup Jiç . bcfqin: .n*afflige pa» , i>qM- 

jl,t\^Kc4% fi^Je • auiîiçîE - vous <;€ courge & oct|ce;i^tç- 

^fiifi^f.^. ^^f^ voQ^ peffiiadeneztyous jamais q^e Ji'bpmnje 
qu^ gO(U:U|n habit d^HiSreiit' du : vôtre vous égale, tfi 
ipA^^itc^ ou vous futpaflîe peu^ être i Mais la^anité e^ 

^>^UWnpeufe I , , .^ 

.,£a^,:nifdgré les paro^es-de .paix apportées le' m/çr-^ 
fgrgdi^ If j* on .ne latflA pas de femettre fuî^ la defbnfç: 
tant^c fc|$<>n s'étoit vti ti^m^ ! D'aitteurSg t>n A'ignp- 

-ir^i^ :pgs,q^ç, 4a bonté d'un* prince r^ fnfSt poin^ pour 
l'eicfiiipter. d-ecretfrs j.le 'flaiAbçau de Texp^iknce rait- 
pieiuréclaîfe reiKCfldemefit -des rois ! A chaque ioftant 

. 'iOU ja»itoitd)0s convoi^ ou desmeSages qw déçiMivjpoieot 
•clbfAot^ellçsperlîdses^ icelui*ct avaloitvr^.biUe^d^^Jl 
lélek porteur^ cec airtfe étoit iin hnflÇard <t^gui(^ jnc^- 
fuite ç'ét!m,w^t laidèce ^ytnnt fen pot- au-laî^ plein ^'w* 
p\«i%VÀh 'ç'étoitiln fei^neurtra^ibien^ï^iphcr. P^^çms 

. c&Dé« ) aos pas 'étoieiK encouw?^ Je jpiféges $ ^if^^_ nida|ie 
iqlii & iproGstKQÎem pour ntiits fetvic excitoi«itt i^ifteiMIit 
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Paris , au lieu de s'éloigner , fe groffiffoient encére j 
ienx ndtiWaM légtmeWs aptivèrenr le'mdriiii à &ufit- 
Qtnky m^ésnn» de âiFine y fut arrêté pa(r iiir ofAr» 
)(imâ'iinh6ni2n^très«rMi^ V )e «fondtiâmrvint tioW 
itîire fsi» d^«laMf0ii< ^ Hr ^ co«i<liiïiî<taii« ïei ràe^yii^ob^ 
;?ttit Itt i^àtti^âu civique', ré^om^efife flaftetrflb biei» âu6' 
jl i$»nf i>itTibriÀie. Eniiii^^ i-liot^t de. cet amèalTadeur j 
JAq Ci&ttiWâ^ Mtféy \ c^ întinle C€)#fcil$ef de ta reine ^ 
Alt {M^ufitàtl» fRve#i ^ & l(Mlt ééi^Oi^ (b pr^i^ok, TÎfité^' 
Cfr^ittiniflrfe (kl^empereur ii%fft^dc^t\| die-o»^, <)ue 1%<- 
{iif^àfti<>n des fnançab rèflrentbk>k'^t€tle dôsBrab^nçon»' 
fe^^oit éft« traita dis» Bf»*mejf it i^norek, ce polî-» 
fiquèKeJ-lhum^ii j qu« de^ Fr*hçt>?s ne fe comportent 
pas* comme des AHettttnrfst îi ^c?^ feît p» encore , ce 
pofiHqutffi &ran<f, qoc Fe gétrfe & !es lumières des 
petrpWs îdé'eertn?iTent ?e5 ^<At , & non les rêvés puérifelif 
&■ vaîiw de ceux qtn fcdifentfés maîtres de h terre f 
Cependant la houveîFe de forrrippel en Allemagne, 
Pext! de K maffon de PoKgnac 8? defes adhérèfts , cduî 
de î'abW dfe" Vêrrttond' , fe' renvoi des' minîftres j^ 
Texil de plufieiirs princes ^ lé retotir du minîfl*re adoré,' 
ptjrnftotent rc" Ht^ef trc towtes tes converratioiw 5 r ow 
regardôit ces opérations c^nme xeirtaines y tant elles 
croient defirées ! Pourtant nos ennemis ne cefToîent 
"îpoint leurs perfides complots. Un fergent des gardes, 
à la tête de deux compagnies , fe préfçnte devant te 
Baftiffe , & préfumé déjà fans doute qu'il va s*en rendre 
miitre; mars fe brave officier bourgeois qui comnian- 
dfoîi , Nf .... 3 fe montre , préfenre lès bayonnertes prêtes 
à fbndVe far \\x\ au même inftant; celui-ci intimidé 
•par cette ferme contenance , ne^ voit d'autre parti faUl^ 

* i 



taîre qu*une ptmnptt jxxuw-iy.-.ic <)i miflîoa foç. fong 
(iicoès.:. ■ . ;••: 

-Cependant , lorfquc , vers le . foir , ud bruit fotird 
ann^nçok que les habits dumag^iin des ^cdes. ayateac 
Qçë . enlevas, fccrettcmcnt > r& iqœ douze cents . foldats 
des. hu0ard$ & de NafiTaus'étQieot introduits dan& la 
ville à defTein de nous furprendre» dèslorson forma 
des retranchemens s ainfi .que la> Veille, les fiaçades des 
maifons furent illuminées j^ la garde fut augmentée & 
beaucoup» mieux armée 4|ue les jours précédens.^ . tandis 
que les habitants de pi ufîeurs villes ^ & nbtamxnent ceux 
de Verfailles , venoient.à notre fecours 9 ils nous appri- 
rent, à onze heures du foir^ que les troupes cafnpécsi 
entre Paris &: Verfailles avoient délogées s ce qui ne 
put être fu généralement que le lendemain s mais la nuit 
fe pafla fans alarafies. Nos ennemis confternés 4toient 
dans la douleur ; le prince de Condé fuyoit de Chan- 
tilly, où il s'étoit retranché i les mim'ftres étoient dif- 
gtaciési M. Foulon fit répandre le bruit de fa mort pour 
éviter les recherches > les Polignacs défertoient ; le refle 
de la cabale étoit confus ^ défefpéré & incertain d'é- 
chapper à la vengeance publique. 
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lOus vîmes, enfin, lever Taurore du beau jour de 
la France \ bientôt on apprend que le monarque aimé 
va venir parmi nous j qu'inteffamment il arrive $ la joie 
éclate de toutes parts 5 la milice prend les armes , elle 
vole au-devant de fon roi \ des horfeurs de la guerre. j 
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ce peuple marchant ,pour-ain£-dire>iur les cdrps decieiui^, 
cens citoyens égorgés 5 ce peuple* qui ne refpiroîc 
avpiit que le carnage, qui portoit par-tout le fer & 
la flamme , qui du fein des traîtres arrachoit les en* 
traijles palpitantes 5 les mains encore fumantes de lew 
fang, ce peuple va, le front rayonnant dallégreflfc, 
préfcnter à fon roi, la palipe de la paix.^ François,, 
quelle loyauté, quelle cor>fiance l O, ma nation , toi 
feule tu fais adorer comme tu^ fais te y^nger 1 
T Mais enfin , une brillante jeuneflc , en armes , vole 
fur la route où doit pafier le monarques elle forn^e une 
cavaletie nombreufe & une infantei^ie plus nombreufè 
encore I cent mille citoyens ce , jour là portoient les 
armes danslacapitales une partie bordaient les avenues » 
diepuis.la barrière de la conférence , jufqu'à rhôtel de. 
ville i ^vingt mille peut-être fs préfentoient encore pour! 
former le cortège s gardes*françoifes, milice boargeoife» 
fpldats 4es petits-corps , gardes de Paris ,. gardes de la 
ville, tous étoient confondus, mclés, fans difUnâionj, 
tous étoient amis 'y tous étoxent citoyens : mai6 com« 
ment fe repréfenter une mukitude îmmenfe , placée 
dans les rues, fur les quais, les places * lux feniStres 
des maifons, fur les toits j chacun fc traitant avec dou- 
ceur > avec complaifance ipênae j on n'y vayoic point 
ce tumulte , ces boulevetfemens , cette irritation d'une 
populace contenue par des foldats à gages Qon , les 
riches accueilloient les pauvres avec bonté s les rangs 
n'exiftoient plus j tous étoieoc égaux i Mais ce fexe 
affable & charmant qui du haut des balcons 3^ des 
croifées, jettoit à pleines mains des cocardes patrioti*, 
ques» des touffes de rubans ondoyans dans les airsj 
foulevés , agités , emportés au loin & retombant enfin j 
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^kféê^ parles ^meS'àt^ guerriers > cai tè i\Ppv»o!ki^ 
l^hMQeur d'avoir le &ont orné é^ inams dt la txeauté, 
V«rs les deux heures , la eorte^e s'annonce lu bruic de» 
cafnons 5 les coups fit^SÉés (é fuccèdent i \q$ Csnh Ka- 
bUrans do VevfafHes* quoi^'àf pied, avoifi^r eftoffié 
U/ftA jafqui'aux portes de Psiris s cependant «^ nenr» 
cavalerie avbie ^té les devancdtf jufqu'^ Sevrés ; eHe 
revient fut respas*; ellie ouvre h nvarcbes elle- s'^aieanc^ 
avec opdre, am ttûlieti des haie» de citoyens impiicions 
<te plaifir 8c de bonheur f arrivée !a barrière de UCgui^ 
fétenee , M. BaiHy (^ifyni ks ifiMi£tk><Qâ de MaÉÎre de 
I^ris , a préfenté au poi les elefs db H vitie « en- kà 
iiifant : Sire, ce font ItJt mémts céëfj quifkr$np préfemi^ 
^ Henri J^s il i^int conquérir fan feupU ^ aujaurd*huè 
votre peupie vous reconquis I Quel fpeftacïe conchaMir &; 
fûbfjme! ce n'eft plus un maître irrvpofant de cei'riblë ^ 
cnvJTonné de fes foldats févcres , ie fes gardes ergueit- 
Ictix; ce n'dt-phw ce luxehîouî, gage eerrain de la 
iBifcrc des peuples, ipparerl écfatant qui- frapj>« tes- 
ytvLX fans rien dire à Pâme 1 ce n'eft plus uf» princt 
^ibfoln qui vient prononcer (bi décrets arbif rakes • ema- 
Ites de fa ftufe volonté, & non des loJx j ce ft-'e^ point 
cçfîa 2 c^eft un grand roi , le plus gfrand des inonarques^, 
le plus chéri de tous , qui > &ns feite , (art^ garder ^ 
fanis efçorte , parott au milieu d^in- peitple qu i Ftdolâftf e i 
cç font ks augaOes reptéfentan* de fa nation, qui-, 
ftns diftinftions , errtourent 8e précèdent le rei* L^ 
ànc de Viflçroy , k maréchal de Beauvea» , te date de 
Vittequîer & le comte d'Eftaîng Taccomp^Ofent r ce 
font des citoyens qtix environnent- ft voiture 5 Ses wi» 
accompagnent* fcs pardbrcs , tes autres guident les 
nnnes de fc$ çottrficrs or|uettfc»3e. i« femiawt * 



l*Méif# ittri^ôâuevu , h. Ùndn0& fô ditcififieiè , ft 
Tâtient (bu^-mitlè & itrilbfeniiei; les cris é'a^gidfe 
fitfit Véienër tes airSs b caooi» fâh ttetniDkr la cerne | 
jMHds j non ^ jamais C0^ monarque ne fur plus exaM^ 
ne fiit fi gnnd ^ ê puifl&nc. » « . . . ne cfatgtiee par» 
le- etel^ peut-dtre vmnîmtnv au mille» de fesTujctff 
poufrolt f attaquer r mUi*^ vî«9 fevoiem fiicfMéeis pkH 
lift/. . ; . Qtie (tiï^'é ? eA il m éfte ftnft q^i ne iàcto 
qtie Tâmotit des peuples -eft la plus. Alpe garde ^lesr^t 
Eîiffiî Phéritîe'r cfti foepèréi!» graBd Henri, VkêàîU^ 
de - rés' môrtirs > de^^ A- - borné , fuè atnfi conduk M 
trrofflpfte au* 'mifiétt dcf'fôii-- peuplé fnfqtt^ l^hétrelntei» 
VÎHe*j'3 defcend, Hntince croîfeles armles' depuis hi 
vôihiré juftm*à la porte de l'fcôtel , &r ferme une yoâtë 
^adfer impénétrable I toutes lès force» humaines : ik^ 
énifiî^'ïe'roi arrive dans Jà felîe de H^teï-de-vitfe, 
il fe plàcd fur le trdne ; des larn>e^ de fentimene 
ébhappent de fes yeux. Lé fâgè M. BaîWy , faîfànt 
Tels fondrons de chancelier , feît couler dans ks cœurs 
léi charmies inouïs du féntîment j M. dit JhhmM \, 
W. de Saint' Mi'ry , M, Etkh de torny , avèc imèreP- 
peÔuçùre fenfibilite > expriîiiefit au monarque les vœui 
fincerés de fon peupte: le roi veut parler j Texpref- 
fion de fon cœur s'arrête fui* fes lèvres f cependant 
il fau bientôt entendre ces paroles 6 remarquables «fi 
belles, fi digne d'iiivbon roî ; mon peuple peut toU" 
jours compter fur mon amour ^ Prince auguÛç, puiifent 
les flatteurs ne jamais tromper ton ame 1 

Pbeir dernier gage de pair , le »oî rmiliit enfl» aie^ 
cepter la cocarde de la itnlice de Paris , &» en^ rcièoit- 
noîtte M. de fa Fayette colonel gA>étal. Samajeftéft 
maton enftiite à Time des fbnicrcs de 1^ fàlfe \ h$ 



jCfîs. dt.vwiésol, focentdrcpétës, par .cênr^mille.'bcHf»! 
ches: le roi rojrtiiienruite} & pour nouveau iigne 4& 
paix i là milice renverfa Tes armes i le même ^cortège 
qui l'ayoit amcoé Vaccompagna. Par-tout fur. roi>; jxçf-^ 
fagc:, jjtrouya Jes cœuts. pleins de joie 8c 4'atpfiur : 
vive Je roi y ne fut qu'un .cri général &..n9n iini;er- 
rompu^les tijanfports étoieot plus marqués mèmçqu'iU. 
ne Tavoient été jufqu'alors j le roi parut pénétré d'un 
accueil ii touchant, & le peuple répondoit. à ces 
fignes.de bonté par de nouvelles expreflions de fatetir 
ërefle. C'efi ainfi que fa majeftp fut accompagné^ juj^ 
qu'à yetftilks, & .c*eft ainCquc fc termina cette fti-. 
.pert>e &: heureufe journée» qui ^ pour la nation >.eft 
rapfiorç fl .'un avenir brillant & flatteur , fi nous réunif- 
Ç^tlTs :Ie^3ully moderne au petit-fils de Henri-ie-Grand« 
Nps larmes font donc taries^, jnos maux prefgue,au- 
.bliés ^ /k nos vœux déformais feront comblés ! 

O mon roiJ puiffiez-vpas fentir le prix.de comman- 
der à un peuple libre !*Et vous, François ^ puiffiez-vous. 
n'oublier Jamais que c'eft au fpn des lumières que; 
naîtra toujours la liberté , l'abondance , là paix & le 
bonheur. Tout le long du chemin la muHque jouoit l'air : 
Ohpeut'çn. être mieux , quau Jein de fa famille ^ qui étoit 
répété avec applaudiffement. 

D ET A I Lis 

Du Samedi li du ij Juillet 1789. 

JL/âns rii>nombrabIe multiplicité des événemens arri- 

vés.depuis huit jours dans cette capitale ^ mille obfer- 

.vateurs & mille plumes occupées à en tracer les détails^ 

.B!<u(fent .pu fuffirei^auifi lie nous a-t-il ;été poffible 



(*7^ 

quc,i<?flççrîrc ,avec„rajpîdiyéics,£M les plus »impor- 
pii^s 5 qudlqucs-uns même npuç, ont échappés j tel eft 
celui de rcnlevçmenc* des .armes dii garde- meuble de 
I^ couronne , qui eut lîeu -dans la journée' du mer- 
credi,, 15. Juillet. Ces armes. etoient en général fort 
Celles , mais le nombre n'en étoît pas confidérâblê. 
Ce qui, pourtant offroît de$ contraftes dignes ' des 
.ipéiîtatlons . du fage-, c'etoit'de voir Ici* armes dç 
l^rançois ï, d'un Turenne^d'un Vendôme , du graiid 
Condé , de Charles IX , dé Richelieu , de Louis XIV 
même. j dans les mains d'un forgeron > d'un pofleffeur 
de marmotte, d'un clerc du palais, oy d'un garçon 
pçrrqquîer 5 ces mêmes armes qui , pour la plupart , 
n'avoiént été employées que pour aflervîr des hom- 
mes ., pour prôtcgerrînjufte caufe de l'horrible deC- 
potifme j défendoient enfin l'augufte liberté & les 
droits .împrefcrîptîbles & faînts de réquîté , de la 
nature, Peuple François ! o mes concitoyens ! l'Europe 
entière a fur vous les yeux ; c'eft à vous de nu>ntrer 
aux nations / lorfqu'on a profcrît fes tyrans, comment 
on doit mettre à profit les fruits de la vifloirej ce 
n'eft pas tout de vaincre y il faut favoir jouir de fa 
conquête ! Prenez garde : c'eft dans votre fein , c'eft 
de vos prétentions , c'efi; de l'oubli des droits de 
citoyens & d'égalité, c'eft de vos fots mépris pour 
ce peuple qui a brifé vos chaînes, que l'hydre dcf- 
potifque peut renaître de fa cendre. 

Le« hommes font égaux i ce n'cft poinc It naUlânce « 
C*efl la feule vertu qui faic la difFcrence. 

VOtTAIM. 

^Oui, citoyens, ce peuple a donné mille traits d'hi- 
fpïfme l Ici., c'eft ui^ jeune homme encore adolefcent. 



diât,^té'Vue 5 ïï tom^ ^"'^ lé.|èurie yàîhcfti^nr , firoiite- 
nept monté fur lé chçValV' s'éhi'pài-e'dcs âi'miîs^^d^^ 
rèfiftcmli & rcvîçnt àveî:'ïes fotdati de 'W patrie j^ 
CkVdis' quj^' les drainons fçnt occupés de leur fuitç. 
ïii , ç*eff unç jeune perïbnpç', encore tpgé'nuç, qijlî, 
4ans lé Vmifiéb, de la nni% ^ au féin des alarmes > vjëi^ 
<&|ramer j auacher les , payes <^ U c.o^ilçee j^ ; s <ii 
çhaxgc^ îés mic>nte (biiis'té^ t6i($ ,' pliant rpus'te farife^iu; 
& Véciic en parlait dfe'Tçnnenv • 9^7^^ vunnènt '^ ff 
je puis m tùcr Jtx y je jfitai trop keureufe. Pliiii foîn, ce 
font des cohortes prefque fans armes, qMÎ 6fe(Vt Tt 
prd^entejc en face des campsi > & bravent le danger 
de^, bpuçhes \ feu, pjrêtc? à les foudtqyer. * YoîK 
pourtant tel hommes que çer;^aine$ gen$ ne favent pa^ 
éftimeti voilà ceux dont unç îpepte & méprifâbîe ha- 
Eîtante dé Pans , du fcin de (à maîfon. ricbeiif^ent 
dccoreiè , ôfoit dire à fes valets : conduî£ei-moi, à miotn 
donjon ^ w je yoye s égorger cette canaille. O citoyens ^^ 
d?ns" quel oubli , dans, quel aviliffcment peuvent prçci- 
citer la Kptife & rorgu^iU 

Si ton rapproche cet ^xc^s d'oubli de la générofit^ 
de ces gardes- françoifes ^^qui fe prcftntaut pour enlever 
le panon di; Dépôt, lorfque M, le duc du Chàtcfet 
s*y trouvoit liii même , & ^cfufant. de le livrer à une 
multitude armée , dont ils étoient fuivis , cette muljti^ 
tude s*écirra qu*îl fàllolv faire nfiain-kafife fur fecfolionel, 
Iorfqu*un grenadier fe retourna & dît : Ma amis y M. 
le duc ne refufe. point de livrer le canon ^ & je fuis certain 
que vous 'U refieâereil — G'nenadter y quet eftton nom ^ 
^i dit te duc ? — * Mes famaradks fe nomment vammt 



mot. 



, ,}^fin jcç fut k mcTC^rcii i j ., au foir^ que le ,|rpî 

éo^ri;; à :M^/ Neckcr ;, de ,fii . propriç .main. « pp.tir J'^- 

^Ij^eT^à^rçycnir ficçv^^x^p^i^ M Imî.* cçtççpûçc qu'il 

.îi^, TeïT^pli 31V.C/C ant, di!honpew^ f?ew place dom, SjuUf 

.»e put & fç<^4^ plui digncJjÇ^P^daDÇ fiQS çnncn^îs 

fijftoieiu pas encofç .€fi5Îfir€ment déconcertés i dçs 

- £u:iii«s pour l'aprovifioncvient U^xrainp.dCrSa^nirDçnU* 

4fM£flamajgajfin9itnç.enfOK,k.te^ -qHelq^^^vCpldfjcs 

,4e 4;vof s tégim/sns fc ,perDQettçicntdVra<:h£j:.a«:p;(f- 

fans ks cocardoi jpojttiot^oes^. & i^^ 

fuiik: oQ.a:uti«ême^ le.iaidi au foiri^ avoir appfrça 

Saînt?D|Utrs> le |uiiii^,.df , Yaudernoot y va îmi^^tH^ 

«içoïç «l'il méditoit juapUo. - \ . .. . . 

Cepend^uu ce. 'i&t^ daxis la, 04;it d«^ jeudi au ye|Hlr/^ 
<;iiç:p^rtu enfin la da^ipjs^ RaU|;^oa€^ Iç^ prbce$ JL^i^ 
tx^iV: * de Vmidefnonc ^- atnà .q.tte les comces . de Vxifr 
tkeusl« les fieurç Barc^j^fQr Broglj^^ de^.Vilk 
JB^rtfaicr , F^oiilon « d« la Vai^guyon , .&c. &ç-;fl««fÇQq« 
yerfailles*. Ce ; fut daos vcette- même psùt -^v^ 1^ ptûi^ 
À Condé « ajraat raflemblé i.Ç^odflljr deiftx ce^ çf;^ 
Ibnnes années » dierchfi eofif^ « vers le!^ ;dçu;ç. .beuip 
•près ininuk ^ (on falut dans Jafuite. Le rende^-you^de 
la cabale éitoijt ï Bruxelles « & de tout^ p^at^ts le^ çofi- 
j lires s'élçignoiept de^ious , (aifis de frayeur i j^, le.d^* 
ièfpoir.dans l'amer les têtes portées au bout 4e$.Jl^ 
,ces avpient répandu ralarme & Teffroi. ,lù S^igfKI^ 
les routes fous divers .traveftiflemens ^ ks/eaimes |W- 
iiQÎen^'riubSt d'hetnmes^ les hoin»ess'h^Uo^Q)p|çn 
valets 1^ eo. artifans , & d*autres en -pauyrfs it^vpiei^i 
ï^t:^ Conice d'Artois lui mcmc fuivît rej6en[iplç-,f.pcj|â 
traiMuilliu:: dès-lors «^étaj^ltt dans la capitale, {.e cai]}p 
4e ^ifa-Uepis ^'41p^| icuc: fiute pycédpiitte ietii;;|i€ 



èncbrd'i^afiïonnet qudqufes 'équipages que l'ôo rame* 

* tioit cîànS cette capîtàte: "bref, iâ caufe de' la nation, 

celle de l'humanité^ dé la fultice' enfin , parut alors la 

inèilleûre. Cérîaiîis mdiyïdusj prefque nuls, & îhdi- 

'ghes à'ôtre libres , qui TÙfquc^ - là ivoîent douté d'à 

fiiccès, cti* Rirent pèrfùl8iîs"& fe déclarèrent dés nô- 

' très I tels furent la pltipâtt dei offiders & dès fcfgcns 

des'gard&Vquî fe paréfettrèrenrati comité de rHôrel-dc- 

vîUe j pthir 'offrir leurs ferviccs à là natipnV& qui en 

furent remerciés cortimc ils ^èydrènt l'être; ^ -'' 

Cependant les 'approViiffûnnèmêns de iégnm^ 
bes & de fruits , n'âvbîent pûftit abondé lès" jours pré- 
cédens aux différéns mardfiè dé la capitale. L^bii avoic 
fu que certains régîmens campés îSaîntîDëhis; 8t même 
quelques ïiitrcs cantonnés ^n "divers Héii5c'j| nousintlft- 
ceptcnent des vivres,* eh conféqùéncè, Ton aVoit en- 
^ vôyé dès'détàchcinens de la mîïîce bdurgeoîfe , dans la- 
quelle fe trouVdient incorporés & difpèrfévde nos bra- 
ves gardés -^ françoifes , pour Y^orifer l'arrivée des ali- 
mcnsl &'les approvifibnnemttis des marchés ,' objets^ 
îiïlporttihs dans une aûflî grande' ville cfuc'Piaris''! Lès 
petites încurfioris eurent toiit le" (liccès dei(îré'*ï' bîent&t 
les légumes* , les grains arrivèrent en quantité i déjà les 
monopoleurs tremblofetit ; ces "hommes àWrès', ces în- 
huthaîns qui , pour accroître leur or, s'étbient efforcés 
d*augmeriter les calamités Se la dîfettc publiques , qui 
àvôièiit dégradé /épiiifé &fa}rrdccômbcr de mifere tant 
d'îndîvidus'înduftrieiiiîr, 'Utiles "à ii rocîété/'â'l'accroifle- 
'frténfc dès ilchèiTes réelles ycêi hommes infîmes craï- 
gnoiént enfin pour lèiîr exiftènce 5 ils Vémptefforent 
' d'ouvrir éufsvaïleis mâgaSh's ,Mot^uc les profcrlptrons 
- taçmrçoiehtî leurs rêtcs ?^ft Dieiî'^mét que de Tezcis 



^éci hiauit/enaifTe un pku- grand bien ; g Vft aiofi jqti'aprrs 
' la tempête , le ciel renaît plus calme > l'air devient plus 
pur , & la nature plus bdie,', ' , - 

Le comble des égaremens du def^otifine ^yant re- 
tracé; parmi Mus ;, l'image des fanglantes plroiîftiptions 
de Rome ^ & le^ horreurs de Ton triumvirat ^^ cefir.prof- 
criptiôi^s;, ces haines j-ofk failli de facrkièr auffiitiluelques 
-liinoceflS à la viAdidld publique : i,cl fut un abbé, qui ^ 
arrêté jeudi matiri aux pdrtèi de la ville « fut! pris pour 
^iin agent fecret , dit^^xin^^ de bos ztiStoçrat^i^j^ Ym 
' des principaux inftrtfmens de cette .émeute ^pQpulaite» 
dans'îà^^iieHe'i gritairèment , on égorgeai tint4e;maJ'- 
heureux"; qiili anyatïi fervir la nation^ pe ikarisoiem en 
< effet que- fcs infâme» pom{>l6ts de nba. lâctà s fcyraosrf Cet 
' ta[b6é^^i^ beau s^éttrieTvprôtdllerjqti'iloîéiOiit pasJ^^^ 
' R6y-, èrii** lie* r-ceoUlMiit. ^oi^^;- & Jéjà Jf'étoàBjneoadc 
dUfupplice, lorfqii*enfin ,' raffeniblant avett: pjeifie H^s 

- ^dée$ i ii s^av^fa de dire qu'il' 'avoit des choCeirderU^pliis 

- graftde'^mportancè à* découvrir ^ qu'on, daigoât 1^ ^oa- 
' duire à l'hotel-de-vîlle • oà. iLpromettoit de tidut avQUei : 
<cetteini(ê innocente téuSttdf lui fauVa-{)e(lfr<tD^Jkyi<: 
"arrivé aii comiccistl rfci-fit connoîcjre & ^b|if)t d^ «ex- 
-Cttfcs:'avec fa liberté t-toais avan^ lui , M'iGfP^.y régif- 
:.jfeiicdes. poudres & falt>etres'^ hle0e d'uti.içoupidebaïo^- 
-«Acte 'à h cuifTc & do^^u6lq!a^s. ineurtriffMres^^iuvoit;^ 
«fiousràVQns déjà dît i'.étéîviâûme de la méprife dupeu- 

ple. Ces faits prouvent aifez combien' il ferioft d^g^- 
of£ux;que le peuple^^osât fefaâre joftice lui-m^e; Ppur- 
-taitt^tii fefui eft coupable f de .-certaipes aflioo^i lui iei^l 
c a fu(pendu le^ premiers rcoup^ du defpotifn^e; ininifté- 
-riel CQut prêt à f^ndr^e. fut n(os têtes > ma,vs que le peu- 
. pie ». tifop pjeu^.çlêijé poui: fe -conduire;^ fe If^Ôe ^dfi 



f>ofuvo«lf JctVDih^xff; S: ic*«ft icetté «fibn (^i;,ÎH^ttti 

prcfent^ ofons le dire^ Aïkxàmiméà nos riKx:ès^dMi- 

um <)tfe 4ids «^MJis 4c éha/coufège. 

t^ffdinbtée nationale Vient fd'6f&k aw cUo^^ik pciu 
-fenuAtéi An furxbonrg fabit • iAfltoftie , iinai$.p»&i«- 

fntnt 4i^ A^gztés j8c d'eAimfr, ilo tribut ^k ^ 
r îttie ^ <!le rtffpric dadyibxBài^ïkys^'m^tMré > & fur- 
'«tcrtlC'^eilWlser-âinsilo^udriis ont ixfyçwtwk ^ 4U 

.Méftl UpiQpâftiik jces^ brbvcfid^cqflms* pl«5.i4>iççttpiés 
iila rdbt ds Ift^acèem qoe^daiibinfte ,k\xt tKi^i^cp:t,ifi 
ibnc tv0Mét ) par ia cefiattoÀ' de Jeun tf^vaux;, f»riy<^s 
de Ea (>offibiUoé4le4Dimcr.à^4^oéip!0^^ > à ^reofe» j 
les ibiu «|«e ^tëclament Ir feot;ifoèoc>& la Haitefi i.mais 
leur tet^âaUeiàterprê|;pv >f é ;Bq(Rn «ia kit ^mendxc 
feim^oix A: réquicéâAeleunidroitsab milieu, écs,it- 
'pr^fthtani ^ la tiaiibn \ il à de poéinkr diépoTéi fpn.pr^- 
ièm s lâts-coèairs (efpntiénrasi^ùÉ ^fent eni|>i:flS&4c 
prévenir hk'^dcMns dei^sliàcéreflaf» citoj^tiii ^ Sc:M* 
Tacdiâvê^tie^e Paris a: fttéftnté fcnl «lae fooitofi^jde 
?in£t mille fta^$ ^ •qWy'Héufii&à celle de MM- kAréi- 
ptttës dé tbiis les <oMfa:ê» v<p emivpiété jà £omme -de ^qiia- 
*imè ^citiq 'milie livmi JeSqaelles ènttété.<i>ffercea 9c 
répares «eiitte les habivab^ :du fanicbourg faint^éM- 
tékiti l|iii pouVoknt j àv^Ydes droits pliisiiniKans^eu 
plu§ JtccWHtîattdables; 

Vpifâ t?r qu*eflfeiitkllemétit on peat tranfoiettre* Je 
cette *joutwée , ht ^rnicTè d'une fenraine ^ â^^'awiïafs cë- 
îebrt dans Jesffkftes ée nbtre-fnonflfthife j -dVine femaine» 
tpa poar nbas a été fîx fiecles , éo^t ïes travaux pour- 
tom paroitre inYrairend>laUts i hoi Heveiitc 5 d'une ft* 

maine 



qÙ l'on vJr expirer ; enfin , de douleur & <!c rage ^ 
We monllre deipoùque de l'ariftocKatie des grands^: 
{\orrible pouvoir arbitraire de tant d'iniques Se 
iblès miniiïrês. 



DÉTAILS 

* « • - • 

*X?tt Dimancht ip Juillet. 

;; . • • » ' 

i^y eut rien d^alarmant cette joiirnéopour l4.€a>»> 

j les citoyens^ quoique toujours inquiets ^ ne 

geoiônt pas les expéditions atroces qui les firent ^ 

llir d'horreur quelques jours après. Lamilicebour-^ 

e^ dont on ne fauroit trop louer le xele^ raâiyifé. 

patriotifme , rétabliffoient Tordre. Jamais la po;* . 
De fe fit avec plus d exaâitude & d^intelligeuce « & 
kfe citoyen plus à l'abri del'aftuce des filoux 3 jamais -■ 
$ dérouta mieux ces gens dont la capitale abonde^ 

n^âyant rien à perdre, cherchent & faifilTent.tou* • 
; Toccafion de gagner. C'ett qu'il y a une grande 
rence entre le citoyen qui veille lui-même à la garde 
s loyers , & l'homme à gage qui ne (emble fe vouer ■ 
sûreté publique que pour agir dans ronibre^ avec . 
mité. Quel eil le fuppôt de police , avant ces tem$ ' 
lalheurs & de diéfaiires , dotit on eût pu attefter la. 
»ité & la bonne foi ! Il Vous a Èdfu toutes les hor« 
s d'une guerre civile ! ô mes concitoyens j, pouc 
i faire fentir de quel intérêt il eft pour vousi de 
1er la Milice Pariiienne fur un plan folide & durable ! 
! fi la milice boUrgeoife eût été en aâivité commis 
lei^ aujourd'hui * vous Vous fuffiez épargné biei) 
larmes! 



( J4 ) 

On anr^ta ^ dans la journée du 19 , une foule de par- 
ticuliers} les uns étoient des voleurs de mouchoirs « 8c 
ks autres n'infpifoient que de fimples foupçons. Enfin • 
toutes ces petites fcènes prouvoient encore l'agitation des 
cfpritSL^& Ton ne voyoit que foiblement s'étdndrcfcr 
fermentation populaire , malgré les démiffions des nou* 
veaux miniftres^ de celles de M. Barentin & de M. de 
Villedeuil le calme auroit.dû cependant reparoitre j par 
•l'attente du retour de ce miniftre cfaért^ qui eft Tobjcc 
de notre regret & de notre cfpoir. 

Dans cette même journée , les achiteâes-ingénletirs « 
chargés des démolitions de laBaftitle^ aflurerent qu'après 
les plus^exaâes perquifitîons faites avec les portes-clefi 
àâns cette prifon^ dont on n'a jamais prononcé te nom 
qu'avee horreur^ n*on y trouva aucun prifonnier, îeu'^ 
lément quelques cadavres j & fans doute innocentes 
viâimes de la plus perfide trahifôn ! Enfin , cet affreux 
repaire^ où l'autorité miniftérielle immoloit les vi^^es 
an defpotifme ^ bientôt n'exiftera plus ! A fa place va 
s^élever un monument à la liberté^ les mêmes pierres 
qui tenoicnt emprifonné quelquefois le crime, plus fou* 
Vent finnocence , ne formeront bientôt qu'un temple 
auguftéj oàron n'entendra que' des hymnes à Thumianitéi 
les louanges des généreux citoyens à qui on fe devra. 

Dans cet horrible féjour^ on a trouvé un grand nom- 
bre de regiftres qui jetteront quelques lumières fur des 
faits ébfctirs de n^iftoire. Plufieurs de ces matériaux 
fctfit dépofés au diltriâ de l'abbaye Saiat-Gètmatn. 

Voici même une lifte de quelques prifonniers que Q<ms 
sniettons fous les yeux des leâeurs : nous efpérons pou- 
voir donner aulfi la correfpondance de quelques minif- 
cre$5 quelques-uns j faos doute ^ exiflent encore :on 



(»1 

«im pa^là ék^ tâtlbignag^ de leilf zl^Ie à obéh i IW 
toricé^ mais qui auffi' le^ avHflTerMi & IcS dégt^iéiitS 
jamais dans ropinion de f homme honnête & fenfible. 

Lifte des perfoniies eiifermf,e$*,à' k Baftille d^)fiis le 
}o JoUlet 1741 i juiqu'au r? Février i75<> > dréCéc 
d'après les billets d'entrée fignés de ces mêmes pet- 
iômies j & dont la forme ^, toujours la même > eft édoncé^ 
100c ataikk»ng à Tarticle de M. de la Bourdonnois. 
. .30- Juillet j le fieur Croifat. 

29 Août, N. S. Un prifonnîer« donc le nom^ €l$ 
qui le concernoit , auffi - bien que la fignature » fe trou'^ 
voient à la fuite des dates > mais que l'on en a féparé 
en coupant les papiers f peut<*êâ:e avoit-on quelque raJfr 
fon d'en.fiiiire perdre le fouvenir. 

» j Août , le fieur René le Floche , ( qui ajoute k fil 
fignature , prêtre indigne )*;. c'éto.ît ptôfatffbletneht quel- 
que bon Janfénifte , tout' auffi criuiinel que celui que 
prêcha l'Ingénu. 

18 Mars ^ je fieur Pajôt d'Ardivillier. 

18 Maî^ le fieur Mathieu Moron de Bofnay. 

i'747- 

15 Janvier, le fieur Corneille, derc-tonfuré. ^ 

Idem, l^abbé de MbuceUx, de^^t-Jean. 

JW. É' La famille de M. l'Abbé lui envoya , le 2 j du 
même moi^ , des couverts , de la bougie , une culotte , 
une calotte noire 8c du lii!ge : il figna les avoir reçus. 

IS Aôftf , l'atrtré DUpré. 

12 Novembre » la nonduMe Charlotte - Marguerito 
DuBray. 

jj* Dudît , le fieur Deiîlly, 



. 1$ dudtt « ( un M. C:ilbert> donc on a tenu note i. 
en. difant que le billet eft perdu )• 

.1748. 

1 Mars > M. Maliré ide la Boùrdonnois. 

N. B, Son billet , auquel tous les autres reflemblent* 
au* drconftances près, eft conçu en ces termes : 

» Cejourd'hui deux Mars 17441 eft entré à la BaC- 
tille 3 par ordre du Roi , le fieur François Mahé de la 
Boùrdonnois^ qui avoit fur lui 16 pièces d*br de 24^ 
hv.^ dix pièces d'or de difFérens pays , lefquelles nous 
font reftées entre les mains (1)^ tant d'Efpagne^ dés 
Indes & d'Angleterre, qui nous font reftées entre les 
mains , ( t?ette répétition fe trouve fur la note ). Il 
n'avoit pas d'autres effets fur lui ^ & a figné ladite ea* 
trée. 

Signé y Mahé de la Boùrdonnois. 

4 Mai , M. Trehouart de la Gatihpis. 

Nbta. On pcéfume que Ton n'oibic pas même pronoaeet le nom 
^e Louis , dans ce déte/lable (SjoiK , de peur que l'idée du. prince ne 
Vihc ccnfolei les malheureux accufl^s. 

1749^ 

À Février , le nonuné François Bofcheron. 

^f Mars ; la demoifelle Françoife de la Croix. 

N. B. Peilt-étre «cette deçioifelle étoit ^ elle jolie > & 
qu'un t£te:à*tëte avoit paru dangereux s car pour Tarrê* 
ter & la' conduire « on dépêcha M.d'Uemery^ qui a 



, . (i.). Et une canne à pomme d'or. .... .^ 

Probahleménc ce fut M. de la Boùrdonnois qui fie remarquer que 
l'en padoic dirccetcement fous filencc la cafine à pomme d'or. 
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toujours été d'une belle figure , & M. 4e Saul^Ma^c; 
qui ne nous èft pas connu. 

6 Mai,M.rabbêteBlanc. 
^ 3 Juin , le ficur le Boulleur ic Chaffan. 
2 Juillet , le ficur François de Mairobbrt. . 

11 Oûobrci le nommé André Dubuîffon^ 

I7J0. 

27 Février , le fieur Denis la Perdcre. 

Nota. Ufu fuite au numéro prochain. 

Un fait hiftorique fur la Baftille, peut être encore 
tité^ quoiqu'il Tait été par-tout^i caufe de fa fingUlaritAi 
' Hugues Aubriot , prévôt des marchands >• natif d« 
Dijon j, en pofa la prenMcre pierre , & en fut lui^ni^nfé 
la première viâime , renfermé fous prétexte d^héréfei 
Les Maillotins , faâreux de ce tems-là ^ l'en tiierentr^ 
& le mirent à leur tête^ il les quitta dès le foir:m£nM.j 
& fut ntourir dans fa patrie. .Dans lyibrès -dtaié ^ rà 
amena plufieurs convois de farine ^ s/^qoi<4le4à forarit 
tranfpprtées dans la balle >. on y conduific- aùfflb uâ 
coavoi de. balles ^ faifies aux eavirons de P&rii> j^^iri 
desrpayfans. Sur le foir de la même jpumée:^ :amva 
à. la ville un détachement de. foldats d'ua légritieRt 
qui étoit à Meaux ; ces malheureux mouroiebtde'faintb 
on leur jSt donner des viysesi quelques pecTonafisnayaat 
icm$pié ceqp'oo/i^Qitdeceè défecteursTSjdôQcenums^ 
Meneurs ^ déferteurç ^ dit M^'de ia Fayemié .^ Jls;.^s:'en{^ 
lala-ent gaiement dsès. la mlKce .parifienucrii^Soxbai^ae 
jour nous met à même de voir combien. r<0id!éaix'pn)jé& 
de fairÊ égorger des.t:ûfpyefts > par. des cLtoyehs^^iîbit 
abfurde & peu réfléchi «*. dOo vouloit danrnou^^pufiri 
4'^9iec notre roi. ^tiilîoctàtes > vous xrtmhlef i.jsa' ce 
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momcfit» &Toas oCt% infolemmeat nous nienacer €0 
trompant il y a deux joues ^^ocre tcà, votcepattit 
& vos frères 1 infenfés « cra^oex leur jàfte vengeance 3 
ou fongez à refpeôer les droits imprefcriptibles & ûîncs 
de Tindulgeste bmnaoiâf. 



D É TA I L S 
Du Lundi lo Juillet. 

JLi'Oat^i^r jdes révolutions vient-il à groluier dans nn 
ifcati^iftbrs k.caraûere. national difparoit, & k peuple 
k.^Ittsi.siiiaàble & le plu$ àwx , n'eft bientôt qii^ le 
j^% ttHx^ic le plus barbares nais au moindre rayon 
gne «promet le calme» il. redevient Iui*même$aulfi. mal* 
gc£:i|tte:;l0SJrifages annbnçaflent encore la vive a^tt« 
fiba SBbtraine>, la journée^ zo Juillet ne nons.a 
donné / daiis-i^ capitale « que des Ccenes de patriottûne 
fie dé fentitnent. Le comité de la ville reçut ie matin on 
UUet dé M. k duc de Liancoitrc » préfident de raffirm" 
biée..natioi3ak 3 pour rinftniire de la marche du -fienr 
daJrram: de Satnt-Léôn , chargé des kttres du i:oi:& 
de l'aflEémbiée nationale y pour M. Neckerj & depuis 
te: monentV'i^n croit. toujours voir arriver cet autre 
Satty\,:^''fut« comme J-ami'de Henri ^ fur k point 
^êtce^la yiâme des ariftôcrates $ «lais qui n'en fm, 
t»&» comme lui^ que {>Ius aimé de Ton roi 6c plas 
«hjecàla.iiation. 

:l:DaQs1a même journée 3 les dames du marché Saint* 
Suit} vinrent complimenter fes niembres duâ)micé4e' 
fa; vdUevcoue.députation Ait tr^s'A4>ien accueillie i les 
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4mc$, itL mztchi » en prérentâni; 4t% bouquets « proiian- 

^ ircrçnt ^e compliment fiiiv^t • 

)> Vl^rpoar d'un peiiple qui a4ore Ton foi ^ vous con- 
4(,Ut,î,çi po.ur. la cpnfommatfon du plus grand de tous 
les piivjrages, qui eft une réunion réelle des th>is 
ordres , & le divin zele qui vous anime j xiojas fait 
erpérer la fin de nos miferes > en nous faifaot dire 
d'avance ^ que vptre augufte aiTemblée repréfente i 

. rhun^anicé du meilleur des rois « la proteâion du 
plu^ grand des princes ^ & que vous âtes tous des 
Neckçr». 

M. Moreau de Saint-Mery > préfident de raffemblée 

^génér^le d^ éleAeurs » répondit à ce compliment en 
vrai patriote. Cette Tcene brillante fut terminée par 
dçs cpupletSa dont le refrein étoit vivt le roi, viyê 

Cette journée devoir .être toute enuere pour le 
feutinient $ parmi les . dUiFéremes perfonnes que 1rs 
\.tQ\l^e$,^,bourgeoires amenèrent â MM* Us éleâçurs^ 
fe trouva une jeune fiUç^ l^billée en gafçon $ le ^a- 
veftiflement avoit éveillé le foupçon , & Ton parloit 
"Béfa de' lui faire un mauvais parti. C'eft une rufe , 
difoit-on , des Polignafc , -des Thierry , des Vermond j 
il faut en faire tin e;cemplé 5 cependant on queflion* 
npît cette fille, qbi avec Tàîr de l'embarras, répondoît 
ay^ Tingénuité de l'innocence» m lui demanda pour- 
quoi eue ne portoît point l'habit de fon fcxe. Oh ! 
jULtlfttwrs^ dit - elle ; : fondant ejt larmes^ fans douu^Je 
/uis foupaile , m^^ pardonnei^vioi d'avoir pris Chftbit d^ 
fUrfon ; fai cm pouvoir ,. avec cet haUe , gagner 
davantage^ &proturerplus<t€ffancehmon père & à ma 
mcrt^ ^id font dans la plus grande indigence y ces mots^ 

^4 



qtic des ranglôts/làMTotetit à pcjfie échapper .'ittanarf^ 

^ent raffenabléej on la liieha danîs la rue dé ïa'Moi- 
tellerie j' qu*(^We ai^oît WUîquéc jpo'ùr celle de fa;d|^- 
meure i^ les renfeigneméttV'ft trouvèrent confbnhès 'i 
fcs dépofitîonsj Ton fit fui lé champ une qûétè qàî 
lui ÎDft remîfe , &'le détachement qui Tavoic aîncpée 
cdmfhfe'une yîÛîme de la haine publique, la recon- 

' duiiit cbi^nfé un modèle de la piété filiale $ a!hfi' ^ 
dans les mêmes momens^ Ton punifiToit le crime.& 

' oh t&'ompenfoit la vertu. François ] je vous récofinois' 
à de pareils i;raits 5 vous êtes naturellement boiis & 
feYiilblès^ il faut donc croire ^ que fàins Texcês de 

' f oppreliiôn des miniftrés perfides, fauf IS dureté dès 
bàrlJare^ atîftocratcs , ort'W^Vôiis vétroît point aujôtir- 
d*Kui ne refphret que leTahg & le catnâge, & c6ÀÉtie 
accoutumés au fpeélacle'^^orrrbrc de'cfes tïôîré|[^ tra- 
gédies, dont le déhoucméntr\1oît à jamais faïVêtfem- 
bler te mauvais é'itoy en y lèmonftrey «nfin',*qbffe^6ilt 

* aflez audacieux pour tefntér de ramener les jhlitts 
aifreiix'derhydre âriftdtt^atiqùél ; '' ' 
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. Vu Mardi. ^ i JuilUté 

'J^E' calme de la journée dûlundi 20 Juîllet^cr laiffoît 
tien ini2gîner de fâcheux pour là joirmée iuïvante^^iî 
\so\i atinbncéla reprife-desTpéâicles, au prbfit &ç% 
foldats & ouvriers qui avoierif fi généreufemenV défcn* 
dus Tics 'citoyens avec le déVo«einent patribtiejùè q\A 
leur donne de fi grands droits i fibtre reconnoîffanCe i 
&- leur affûte \t% applaudiiTeméiis de tous ké 'fioclesi 



„,. A^.^ ... . 

lls^ Gm tes prctttfcrsr tiobîes dc'icôir fitmîllc , commb 
les ariâocrates moderoes feront les derniers des leurs t 
Peut-oiV,^' en eflfçt^ encore -tippeller nobles des êtres' 
atiifi vils que bas Satteurs , qlie Tétoiént les chefs crueb 
de cette faâiof) fcélérate^ qui voolôic fe baigner dans 
le fang des citoyens ? Mbnftres! vous vouliez aflferixik 
& confolidcr fe trône du defpotifmc 5 mais vous no 
nous verrez qu'entourer - l'atite! de hi Taîhtc liberté j 
vous né noiis verrez agir qu'au nom ^ là patrie & de 
rhumantté ,' & vous pardonner vos atrocités ! 

Ccpehéâht Ics-'crprits n'étbîent pas tellement tran- 
quilles què lé ptus léger propos rie ptlt encore caufer 
^es ala^es-y ^^xdter ta* fentieAtatidfi « & mêler le 
trouble à la fureur. En effet , il fe répand un bruitt^uè 
J^abbà^é ile^ Montmartre recelé Àcs iarmes , de la pou- 
dre , fc^'^Ue- de cette éminericèé -on a^ le projet de 
•bom'bardeir f a capitale; c'était^ plus qu'il n'en fàltoh 
dans un -moment de révolueidtv au(B-fenfible> pour 
faite coûtii'en foule à U pr'ilbn de ce$ chaftês cénd- 
bites. ■-:■•■ •. .'.. :. ■' •- 

Vtifàn pà la vertu , Volontaire Vfâitnê > ' 
Gémit ^ fe repeqt , <{aoi^*éKéîtapce d» crime! " 

Madame Tabbefle fit dire qu'elle ne demandoit pas 
mieux que Ton fit la.: pkts «xaâfi tdphêixhe dans le 
couvent 5 qu'elle alloit donner toutes les clefs., Quel- 
ques éleûeurs, Kf.iccùrjîde Salnt-Eiiftâcte & quetqiies 
autres 'particuliers y entrèrent 5 ils ne trouvèrent au- 
cune armé, ni rien qui laiflat foupçohner la trahifoo^ 
Il fut ^dreifé pfoàés- verbal , & cette" émeute n*eùt au- 
cune' fiiijé* fïtbeufë.' Il eft à préfûmer' que Ton 'n*â 
^*autfes\'fepfochcs à faire aux religieut^s de Mont- 
soartre/ aiofi qu'auk enfans de t>au) > qoe celui d'êîrt 
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trop riches. Mais pourquoi des riclifflês i <{Ui ùk 
voeu de pauvreté? 

Ce fut dans cette ^uroée quuu bourgeois de 
.^Cotnpiegne vint à^oncer au comité de: la. ville j que 
M^ Berthiecii^tçndjupt de Paris ^ ^toît arrêté.» alors 
}^ ville dépw^ Mt Riviene , avec deuj^cents cin- 
quante bourgeois , ppur aller le chercher* 
, La nouvelle de la prUê^ de ce traitant^ à qui l'oa 
neprochoit la trahifon la plus noire, &.. fur^tout la 
fcélératefle d'avoir ùi% couper les bkis en verd , mit 
.(our Paris en mouvement & dans )a pb» grauide 
^fermentation,: iim fi^. rendit cependant auic rpeâacles ; 
Jfcs, loges étoieçt peu f emplies i la iete< o'étoit pas 
^our les nobii^. 

. Da^s I9 partie de dlxafle de Henrî IV à M^ Pu^^ton , 
ayant h^reafemient pl^é dans fon tôle l^rprçpqs.du 
.japmcnt, fut vivement i^Uudi- M ne Oiis.j)0wquaî 
)c joutnal de Paris ,s k <yui il fit ^ffef cswCccw^. n'a 
^as voulu rimprimâr j cela paroit d*auf«tit plus étoor 
nant, que ce journal place tout ce qu'on lui envoie « 
fauf à fe rétraâer le lendemain de Tareyf df Ja veille. 

Le roi écrivit « dans cette mêmç joucAée^ à M. de 
la Fayette^ la leitre^fuivante: 
"^ ' ■ ' ' '• ' ^ 

r; Vtrfaillu i /et 2i MUêt vji$. ^ 

Je ffiîs informé , lyîçnfieur , qu'un nombre confidé- 
rable de foldats de divers de mes régiraens,, en a 
quitté les drapeaux pour fe joindre sfux troupes de 
Paris I je vous autorife à garder tous cçux qui s'y 
feront rendus avant que vous receviez, la préfente 
lettre feulement, à moins qu'ils .ne fe preflaflcnt do 
IctQurnc'r à Jcprs corys refpeaif^.avec un bi^et de 
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I j m flioyen duquel ils n'y éprouvefcmt ftucujis 

Qumtaujc gjtf<ks^£raii^oifeSf je les ^torife à entrée 
ëaos les mf lices bourgeoife$ de ma capitale « & leur 
paye & nouiriçure feront continuées jufqu'à ce que mt 
ville de Paris ait pris des arrangetnens irelacii^ à leu^ 
fybûSkancp Les quatre compagnies qui font ici pout 
na gar^e , conrioueront cependant le fervice ^ & j'en 
aurai /biaa». i^Igné LOUIS. 

PuiiTe la race future mettre au raog.des £ibtes , que 
éu foldats armés (èulenient pour détruiie les ennemis 
de la patrie « ont été commandés pour verfer it fang 
^e leurs compatriotes » qui n'avment d'autre tort qU€ 
d'avoir trop long^temps plies fous le fteptre de fer de 
rautorité miniftérieile. Ah! fi ce trait do barbarie ne 
peut pas lifter inconnu» la poftérité du moins ^ etl^ 
fiémiflant d'borreur , au récit de cMe horrible câtaf- 
trophej verfera des larmes d'attendriflement fur la 
glorieufe dcfbbéiflance des foldats firançois qui ont 
fkUvé la narion» & écarté du urfroedu meilleur des 
sois ces hommes de ûng : 

DételÈibtes flatteurs , préfent le plus funefte » 
Que pui^c faire aux rois la colère célefte. 



DÉTAILS 
Du Mercredi ii JuiUtt» 

V-f Ette journée fut effrayante & terrible 5 elle fignala 
la vengeance du peuple contre fes oppreffeurs. Dès 
cinq heures du matin > Ton annonce que Foulon ^ 
cet ambitieux » qui tant de fois excita la haine publi* 
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i^&c i^r- Tes fp^culaiîofts «<>dicufes -, & Vs^ctéitCcïtitÊit 
inoui d'une fortune étonnante , incroyable 'méopie j 
Foulon vient -tfêtre arrêté- à cinq Ueiies' de -Paris > Sut 
la route, de Fontainebleau ^ dans uh irillage appelle 
^/Vy, près Tune defes terres, afin d'échapper à h 
foreur du peuple. Il fit répandre , comme noÀs Savons 
déjà, dit, le bruit de fa moru Un hafard J'avoit 
fécondé i Tun de^fes dotiteftiqaes étoit véritablement 
mort. Se fut enterré à fa placé» avec des obfeques 
convenables à'la;ibnune d'iUtvex-^miniftre. Mais Foulon 
étoit haï & même^abhoré: dès k dernier règne ^ fes 
monopoles odieux k couvroicnt de l'indignation pu- 
blique «5 fes vaffaur Je: détettoient; ils fiireiit le» 
premiers i le; rechercher, â le découvrir , îfc Iciirs 
inftances forcerait le proiciireur«fifcal du lieu de s'en, 
(liifir, Il fut airêté dans une cnaifon de M* de&irtine^ 
un de fes dignes i#ftUegues^ alors .reconnu pour avoir »^ 
dit-o^, defiré .que les malheureux ^mangeailenc de 
l-h<tbe y puifque fes chevaine^ en vivoîeht. 'Ils mirent 
fiirfOin-dos:, 8c'p2r.^ri£en^ une boue de foin pour 
fa provifîon^ avec un bouquet de ihardons â labou^ 
tonnierej en cet ççaç ils l'amederent ,i J'hÔtel-dç^yiHe 
de\ Paris, où le çx)mité,s'emprefla de nommer des 
juges pour inftruire fon procès. Mais bientôt une foule 
nombreufe fe rendit à la Grève 5 '^ elle croifrôit'&: 
s'augmentoit de moment-en monient, Timpaticnce 
croifloit de même j bientôt deç muMiures , enfuite 
des fureurs : le peuple demandoit hautement fa viâin^ie. 
Le coniité, jrptfs avoir interrogé c;et;îtfî[jWt?eux ptof» 
crit, employa put les nioyens <\ui .étj^p^' en â 
puiffance pour calmer le peuple , & le porter,, non . 
pas à la clémence, mais à la douceur, & afin de. 
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hiSct,z Fovâçn h facilité de donner lui-même des 
preuves fuffifantes. Vainement MM. lesélefteurs def- 
cendirpot de U ville ^ tâchèrent de haranguer le peu* 
pie ». inais^3 de^, paroles de paix ne pouvaient rien 
fur upl peuplç furieux qui ne vouloit que du fang. 
M. BaJlly fe préfente *; fon éloquence qui toujours 
porta la perfu^n dans les cœurs ^ eft poiir la, pre- 
mière, fois,. çn défaut : Ton ne veut, rien entendre. 
Qu'efpérer d'un peuple qui n'eft pas ému par Tex- 
îu-efTipi}, du fentîment ? Cependant , quel étoit l'inf- 
tant de M. Foulon ? Il entendoit Jes cris 'du peuple , 
& n*étoit point effrayé j l'un de fes gardes , fenfible 
à fon iiort^.pfii lui dire : yous eus calme y Monfieur ^ 
fans doutti vous êtes innocent ? -^ Le êrime fiul « lui dit 
Foulon , peut fe déconcerter. 

Sur les cinq heures ^ Meilleurs du comité crurent 
pouypir x>btc;nir du peuple qu'il le laifleroit conduire 
dan& ia prifon de l'abbaye i on a voit dpnné l'ordre à 
un détachement de la milice bourgeoife pour l'y con- 
duire $ M. de la Fayette s'avance j fa feule préfence 
;^uroit dû apporter le calme j il piopofe de conferver 
encore le prifonnier, pour obtenir de lui des fecçets 
împoxrans , fans doute , & de le laiffer enfin conduire 
dans la pjifon$ mais le peuple impatient^ poufle des 
cris de. fureur i il .force les gardes, fe jette dans 
les falles de l'hôtel-de- ville, faifit l'accufé , l'entraînes 
Ja corde l'attend j il eft ^éja fpus le réveçbere faul, 
donc la, colonne a feivi de gibet à tant de traîtres » 
déjà il eft fufpendu , la corde fe rompt foudain $ 
elle eft raccommodée j mille mains , mille bra^ font 
pccvipés de fon fupplice \ bref « il n'eft plus ^ & fa 
rête tranchée va Ipin de fon corps «.dqnner l'affreui: 
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fpeâacle des fanglatités profcri ptions : tMt the était 
portée au bout d'une lance ^ dans toutes les tues dd 
Paris i «une poignée de foin étoit dans' (a boocltef 
allution frappante des fencimens inhumains & cectef 
homme barbare $ fonr corps tr^né dans la bûfjt 8e 
conduit de- toutes parts « anootiçoit aux t3rtans la ven- 
geaace terribte d'nn^ peuple juftetnent irrité. Aiuâ 
finit cet être ambitieux & cruef^ qui n^exifta' que pour 
mériter la haine des hommes , faire fouffrir les ttni^ 
heiireutj& recevoir enfin le prix de tant d*ln{c)tlités« 

Il eft , fans doute , un Dieu juAe , tpû veut qtte t6t 
ou tard les méchans foient punis de letirs fer&ftr. 

Mais quelle nouvelle fcene d'horeurs fe préibflte ttJtf 
peuple avide de vengeance » quitte la Grève , abaild<^ie 
lesreftes fanglansdu profcrir^ pour voler à l'arrivée d'une 
nouvelle viflime. 

L'intendant de Paris, M. Berthier, ayant été fc* 
connu à Compiegne par un homme du peuple ^ H' ffat 
dès- lors arrêté. Vainement il offrit à cet artifan ploffèurs 
mille louis pour le féduire , l'artifan f\it înflexiMe. Se 
fcroit-il douté, cet efclave des grands , ce courtifail 
vicieux , qu'un être fans pain pût être incorruptiblb ? 
Eh bien ! pour la dernière fois > il en fut convaincu. V^ 
éleâeur de la ville, avec une nombreufe efcortequi 
groffiflbit à chaque pas , l'étoit allé prendre : êéjsL h 
route étoit chargée de fpeâateurs. Eiï pailknt dans cha^ 
que village , il n'efl: petits ni grands qui ne vooluflènt, 
voir ce miniflre de tant d'iniques vexations , ce priti* 
cîpal agent de leurs calamités 5 ou l'obligeoit de des- 
cendre de fa Voiture pour fe montrer à tons: ChacUil 
favoît déjà que fon porrc-ftuille furpris , a)rant été exae 
miné\, contenoit des titres authentiques de fes trames 
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perfides. La difiribution de ût ôuliuit tniUe cartoilch^ 
fsâics a Tes s^ens fecondaires» celle d'un très - grand 
nombre de batics , de douze ceiits livres dé poudre ; fr 
Ton rapproché ceux de la direâion des opérations du^ 
camp de Saint - Denis qui tui étoit confié , de la coopèT 
des bleds en verds ; laquelle lui fenroit â-Ia-fois de pré- 
texte pour faire appocher les troupes de la capitale ^-Sr 
pour faire haqffer le prix des grains» dans lefqiiels^ 
il s'étoît fi fon intéreflfé. U étoit le primitif agent dt< 
volontés fecrettes de la cour & de ceux qui favorifoient" 
le commerce de^ bteds : d'ailleurs qàelqnes lettres t^air-' 
ticulieres > certaines ^ le trahiflbièntr Cet homme qui 
pofledoit le fignalèment des citoyens les plus zélés pour 
la caute publique , n'attendoit' sûrettieUt qu'un momerit" 
favorable; mais quelle différence ! comme les perfides 
projets s'ancantîflcnt ! C'eft lui , c'eft cet être fans pa-' 
trie 5 cet être lâchement aflTervi eft vendu aux crimes des 
puîflans & des traîtres ^ pour qui la jiiftice , Thumanité^ 
le devoir de citoyen étoient honteufemènt trahis i c'eft 
lui que l'on voit s'avancer au milieu d'un peuple nom* 
breux qui l'accablé de pfiépris & d'outrages. Pour le 
mieux voir ^ Ton a enlevé la partie fupérieure de là chaife 
qui le conduit ; plus de cinq cents, cavaliers en armes^ 
forment fon cortège ; gardes-françoifes » fuifles^ foldâtr 
dés autres corps ^ bourgeois ^ tout eft mêlé ; tous^ avec 
plàifir ^ mènent un ennemi détefté : mufique militaire ,' 
tambours , drapeaux ^ rien ne manque à ce cortège , on 
lé prendroit pour un triomphe 1 la joie cruelle du peu"*- 
ple eft peinte dans tous les regards $ portes ^ balcons;, ^ 
fenêtres , ùxt fon paftage ^ tout eft garnie tout eft ot* 
cupé : le defir de l'attente augmente l'intérêt. Il patotç" 
enfin , cet intendant inique; la tranquillité eft^ encore (br 



(,48.) 

fon; front trhftbîtu<le:4e^ forfaits^ ainfi que Tinnoceoce 
infpire donc ;iuflri 4^ la tranquillité. Non ^ Berthîer nt 
pcnToit pas marcher à /qn fupplice. Mais quelle fcene 
borçjble vient s'^ffrii; ! qui fe croiroit 1 là tête enfanglantée 
4e çç profcrît abh.çré ^ fçn beau-pcrç, lui ell préfentée i 
o iTpe^acle terrible .!. Berthîer frémit , & Ton ame^ pont 
la première fpi!| > p^utrêtre , fe feptît abreuvée de re- 
mords i la crainte. jk la terreur le faiiirenti cependant il 
dpéroit encore que là dquceur , l'humanité , la loyauté 
des François pourroit jui faire gtace : vain erpoir^ils 
n'étpient plus les mêmes ^ vils tyrans j ce font vos in- 
fâmes projets , vos ^r^hifons ^ qui excufent vos délires ! 
. Cependant Bcrthier approche dû tribunal où fiége l'é- 
quité 5 il arrive » entre dans cet afyle de Tinnocence , fi 
&tale au crime .: on J'interroge fur fa conduite & Ces 
deffeins : J'ai obéi. h dés ordns fupirieurs ^ répond - il ^ 
voiis avei mes papiers & ma correfpondance ; vous itei 
aufft inftruit que moi. Malgré la brièveté de cette réponfe > 
OT veut répliquer. Je fuis fatigué ^ reprit-il , depuis deux 
jours je n ai pas fermé l'œil ifaites-moi donner un lieu oh 
jç puiffe prendre^quelques repos, Hélas \ la faulx de la mort 
eft fufpendue fur la tête du crimes il ne l'apperçoit point. 
On délibères déjà les cris de la fureur font Vetentîr les 
voûtes de l'édifice : on réfout néanmoins d'envoyer l'ac- 
çufé aux prifons de l'abbaye Saint-Cermain s on le lui 
annonce ^ il y confent. De nouveaux cris de mort fe font 
entendre s l'effroi faifitlès juges. M. Bailty fe hafarde ; 
il veut calmer. , s'il eft poffible ^ cette multitude effré- 
née, que la rage poffede, & expofe avec l'éloquence de 
la perfuafîon , que la prudence , la néceflité font une loi 
de confcrver la vie à laccufé , que la découverte de 
nouveaux £uts eft néçeflaire à ia convii^ion , & plus 

encore 



«ncore à là sÛretfr publique ; qu'enfin îl va être conduit 
aux prifons de Saint-Gérniain. On ne lui répond que par 
îdesçris dedéfefpoir. L'oiractdidoic encore pour le faire 
^atoicre 5 on craignoit de fe^Técider^ lorfquexles menaces 
* terribles, d'affreufés imprécations , font.appréhendet les 
'€xçès d'un peuple affamé de vengeance. Hélas 4 ces itiil- 
liers d'indigens ! il en eft lés trois quarts quîont vu pérît 
quelques-uns des leurs d'épuifenient ou de mifere, &: 
Tun des principaux auteurs de ces maux fe préfefttê I 
Quelles fureurs, quelles rages n'Infpîre pas un tel ennemi! 
Berthier fort enfin de Tafyle de la clémence > il s'avance 
au milieu des gardes. ... . Dieux ! lés infernales Eu" 
ménides. .... Non , des hommes. • . . .• dix mille 
bras le faififfent* . . .-. En Vain Berthier veut s'armer > 
fe défendre. ... tien fie peut s'oppofer à la rage dé* 
fcrfpérée de fes bourreaux ! fes infâmes complices au-^ 
roient-ils donc gagés des tr<ntres pour le mafTacrer , avant 
qu'on pût favoir la réveillon de leurs noirs complots \ 
Déjà Berthier n'eft pJus , fa tête déjà n'eft qu'une mafTe 
mutilée & féparée du corps j déjà un homme. • • . u& 
homtne. . . . . O Dieux ! le barbare, il arrache le coeut 
de fes entrailles palpitantesî i^uedis-je? il fe venge d'uA 
monftre > ce monftre avoit tué fon père (1)5 les maini 
dégouttantes de fàng , il va TofiFrir , ce cœur fumant en* 
core » au regard de ces hommes de' paix raffemblés dans 
te tribunal augufte de la fagefle & de l'humanité > quelle 
Jiorrible fcene J Tyrans, Jettez les yeux far ce terrible & 
révoltant fpedlacle 5 frémiflTez & voyez comme on vous 
traite , vous & vos pareils ? Ce corps fi délicat , fi foi- 



(i) M. Berthier a voit tué réellemenCy i ce qu*on aCure > !é pdÉ# 
du dragon qui a fait cette action. 
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-ffié , lavé de parfums 3 eft affreufemént traïAé dans b'^ ' 
fange , & les pics des. paves déchirent ce corps par lam- 
beaux ! Defpotes & miniftres j quelles terribles leçons i 
Tauriez^vous cru que des François euflent eu cette éner-* 
gie? Non , non «votre règne eft paffé I tremblez miniftres • 
iuturs^j fi vous êtes iniques ! Voulez-vous favoir ^ vous 
<iui^i^uliez nous accabler des horreurs de la guerre ;, 
voi3ez-vous favoir jufqu'oû la fureur a pu entraînée les 
ifrançois 1 Sachez quelles étoient les bornes de leur rage s 
le coeur du traître profcrit étoit porté dans les rues ^ au 
bout d'un coutelas : eh bien ! dans un lieu public. • « (i) 
Quile croiroitl des françois y des êtres fenlibles • • « > 
Dieux 1 • * . . ils ont ofé tremper des lambeaux de chair 
^& de fang dans leurs breuvages « & la haine s'en eft rc- ' 
pue avec acharnement, f^rançois ^ vous exterminez les 
tyrans > votre haine eft révoltante $ elle eft afFreufê*...> 
Mais vous ferez libres enfin. O ma patrie l les droits, de 
l'homme feront donc parmi nous refpeâés ! Je fens , o mes 
concitoyens , combien ces fcenes révoltantes affligent 
Votive .ame 5 comme vous ^ j'en fuis pénétré^ mais fon- 
gez combien il eft ignominieux de vivre & d'être ef- 
dave;. longez desquels fupplices on doit punir les cri- 
mes de lèze-humanité^ fongez enfin quels biens « quelles 
fatisfaâions , quel bonheur attendent , vous , & vos 
enfiins , &c vos neveux , lorfque Taugufte & fainte liberté 
aura parmivvous placé fon temple > pourtant n'oubliet 
pas que ces ^ofctif^tions outragent l'humanité , bc font 
frémir la nature. 



(1) Çe fait a e'j !i:u dans un café , rue Sainc-Honoté , près celle 
de Rkhelicti» 
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DÉTAILS 

Du 2 } Juillet i jtg. 

X-'jÉTOURNONS nos regards de ces fccnes d'horreurs 
qui nous ont affligés ? Efpérons que, fans doute , dé- 
/ormais aucun homme n'oubliera ce qu'il doit à deS: 
hommes ? -Sans doute y aucun ne voudra déformais com- 
mander defpotiquement à des citoyens ^ fes femblables > 
fes égaux ^ & moins encore les accabler^ les faire lan- 
jguir Tous rinjuftice & l'opprelSon. Les infenfés qui pen^ 
foient être d'une efpèce différente que la nôtre ^ qui ap* 
paremiÉient fe croy oient exempts de mifere & de tout 
refientiment humain^ ont fui de nos afyles ^ ont aban- 
donné nos terres s ils reconnoitront peutrêtre uq four 
que nous ne fommes point mécbans > mais que nous 
fondes julles* 

Des lettres de Bruxelles nous apprennent que la petite 
cour de Irance , félon Texpreflion de l'une d'çlles,, eft 
raflemblée dans cette villes l'accueil qu'olle y reçoit ées 
habitans & même de la cour du Brabant eft » dit - on , 
peu flatteur ; on ne croit même pas que monfeigneur lë 
comte d'Artois y féjoiirnera longrtems > il dirigera « fans 
doute ^ inceflamment fa route du côté de la cour impé- 
riale, où , fans doute , il fera très -amplement dédonç- 
magé. -. . . . , fs .: . \ 

. Une lettre particulière de M. de Saint- Léon ^ chargé 
^e porter à M. Necker la lettre inftante & fla^^teufedu 
roi j 9e non moins intéreifance de rafleroblé^ç.nationale:» 
nous apprend que M. Neçker étoit parti de Bruxelles^ 
dès Je mercredi ij* pour Francfort i.ma^amç Nfck-er^ 
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qu'une îndîfpofitîon y avoit arrêtée j en étoît partie 
également ; & M. de Saint-Léon s'eft mis en route fur 
les pas du grand miniftre ^ refpoir & l'appui de la 
France. 

L'on vient de découvrir une lettre emblématique , vc^ 
liant de Verfaîllcs, dans jaquelle étoient ces phrafes : les 
numéros li 8, 9, 14, 17 & 24 , font partis } il ne 
tK*s- refte plus que le défefpoir & les larmes : mille con- 
jeâures s'élevoicnt à tt fujet , mais l'énigme cft obficure. 

Enfin , la compagnie connue fous le nom de Leieu , 
Itiatchàrtd de grains , eft diflbute 5 onze voitures de bleà 
ont été enlevées de Ces magafins , ci- devant imroenfes, 
& ont été conduites à la vîUé. Qui croiroit que tant de 
gens -^ d'une fortune confidérable Se d'un ran^fort diC- 
flftgué j étoient aifociés directement ou indireâement 
flans ce commerce honteux & fi nuifible au peuple] JV 
iênitSre phis ^ l'intention de quelques intéreffés de la 
première clalTe ^ avoit pour objet peut-être autant celui 
9*àSather le malheureux pour Topprimer j lui & la na« 
lion entière j que Tinfâme gain du monopole. 
Ce foîr rien d'ejfentiel. 

: . ,. DÉTAILS 

.^f* y^^ndredi 14 Juillet, 

xL s'eft répandu certains bruits fur de faux détache^ 
fltéA^de la garde bourgeoife. Les feuls renfeigneiticns 
l^hi-'àiéht-pu nous parvenir à cet égard, & qur^iatii 
dMfe * orfc^ pu f dohner lieu, proviennent dii z^lè 
patiSbtîqëe d*iin Hitératcur connu & diffingué , M. Sou^ 
léisr;i-^rii ayàift ïbrmé une troupêj pârtlcuKctC' Çc%«W^ 



pendante 4e fon (lîftriâ , pour veiller conjointement avec 
la'Milice Parîfiennè , à la sûreté publique, fiit arrêta paif 
cette même milice & cahduit à l'hôtel- de-vîllé, où té 
comité s*eft enriprefle de juftifïer la droiture de fts îii- 
tentions^ par une déclaratîoo, publique. 

Des payfans, fécondés d'un détachement de Milita 
Pârifîenne , viennent de conduire à rhôtel-dè-yiH^[; 
<li3Ç:fept voitures de grains ou farines qui ônt'été'trôii'- 
véçis fur la route ^ avec deux petits canons « qui ri'étbîènt 
point charges , lorfqu'on les prît dans le parc de M. ii 
Talàr.u , à quelques dittariçés d^Arpajon &" cTEtâmfpeiéi 
fiir ia demande qui en fut faîte , madame la n^àrqùiîç 
voulut bien les céder ,' d'autant qu'ils ne! lui étpierit'pai 
iiéceffaires. Tant de gçns ^ tarit cTaccapâreurs & d'àritfd- 
crates euflent voulu les pofféder, même au {Joids diè l*8r. 
; M. dé Beaumarchafs / non môfns confiant Se gérié- 
]fcûx, vient de faire le ucriffccde douze mille livres j 
en faveurs des habitans infortunés du fau'xbourg'Saiht- 
Ahtoînc 5. quoique fecrét^.d'U roi, il z'iéûté 3^ èiib 
admis dans les difiriâs das cohiiniihes, &'ce tràft d^hir* 
in;Iîté, Tans rien dînîinuejr'deis lionneurs difilngués dfe 
fa chargé , doivent appaîfer necéflairement'lës petltck 
clameurs & les farcafmes , dont quelque^' [)èi:'fôiir<& 
croyent ne pouvoir fe difpenfci: à fon égard. 
Cefoir^ . . 
M. de la Fayette craignant, Cuw ciottte, de ne pou- 
V voir opérer tout lebîenqu*îl defirc y feontrarié d'ailleurs 
p^r la conduite peu réfléchie de la multitude, & Î2s 
extrémités auxquelles , \z populace s'eft portée . en Je. 
ïaïfant^ elle-même juftjcè fans l'aveu de la loîVl'ont '3e-» 
tifirmîné à donner fa aeroiffion de colonel- général des 
fiaracsParifiennesi maîiil a été vivement fupplié de cou- 



ferver cette place j où Tes talens & fes vertus font û pré« 
çîeux j fi importâtes à la nation dans cette occurrence^ 
M* Bailli a été Tinterprète des fentimens de tous les ci- 
toyens i il a joint les inftances à nos prières ^ &Ta fagefle 
9 triomphé de la modeftie 8c des intentions du héros j qui 
ne fut combattre que pour la liberté &: non pour donner 
d^s fers au monde. 

...Eh ce^noment, nous venons d'avoir des nouvelles 
fâtîsfaifantes j M. Necker reçut , en paflant par Hunîn- 
gqe > les hommages que Ton doit à fes vertus & à Tes 
ralens* Des hommes tels que lui, font citoyens de Tuni- 
vers i ceox de Bafle attendoient fon arrivée s une cou- 
ronne civique lui fut préfentée en leur nom$ on eue 
voulu lui donner des fêtes : mais ce fage minîftre pa- 
roiffoit ay.oir quelque chagrin qui afBigeoit foo cœur : 
loin d'une fille chérie i loin des François , de leur roi 
jqu'il.aime , qu'il chérit , faut-il s'étonner que ce grand 
miniftre porte en fon ame quelque douleur fecrette^ 
.D.'ailleui* 3 .quel prix a-t-il TOteriu de tant de travaux 
jk de foUicitudes ? Celui d'être forcé de fuir un pays^ 
4an$ lequel il n'eût 4û trouver que des honneurs & des 
jcèçoropçpfcs. 

DÉTAILS 

Du Sanki» ..%S Juillet 

^..X Rois voitures d'armes^ provenant des" caferiiçs de 

^junt-penis , ont été hier, conduites à rhôtel-dé-villé 

.de cette capitale i ceci ne. prouve pas que nousfoyohs 

âirpofés à faire des facrific^s, pour* céder de nôtre If- 

bercé- V i - . . .... ^ 



On dit, & nous" ne pouvons cependant le garamtirj 
qu'il a été arrêté foixante-fiit voitures chargées de bled 
& une d^argent, appartenantes- à M. Bertin des parties 
cafuelles; un convoi fi coniidérable a droit d'occuper 
un inftant l'opinion pubttqoe s mais enfin ceci- mérite 
confirmation. 

Une chofc plus certaine ^ €*cft que déformais les pfI-> 
fonniers d'état ^ enfermées dans les prifons nationales de 
l'abbaye St. ^Germain , ne porteront plus de chaînes $ il 
p'y auia ni cachots y nî lieu de gène $ ces barbares nÇagcs 
fecont enfin anéantis. N'eft^ce pas affex qu*un hommel 
perde^fa. liberté , fans fouffrir inutilement les- mûM 
que l'humanité &' la raifon réprouve ? De «gucl intérêt 
.eft- H .donc pour k Tociété :ql»'uri malheureuir endure 
des îtiHirmens j & géini& fur chaque minute de fon 
exifteofeçe. L'indulgente phtlofophie nous apprendra-^ die 
4on€ enfin à être févere&> mais point cruels fans^né^ 
ceffité l 

, Yingt-quatre hommes ont été arrêtés ce foir près do 
Montmartre y ils ont été cfondutts à l'hôtel-de^ville 9 
quelques-uns, quoique tous «euflènt l'uniforme de la^ 
mikïù,, ont été trouvés avec des habits diftingi^sr 
cachés fous des haillons.'}^ ils ont dk ,. ^'ifs . venoicnt 
chercher du pain ^ ce qui a paru peu vraifemblable. D'à*, 
près leur dcpofition ^ on les z. fait conduire au cachot : 
font-ce des voleurs^ fon^ce ties efpions» font ce des 
gens payés par la cabale pour exciter encore quelques 
mouvemens ? c'eil ce qu'on ignore. On fait mieux à 
quoi s'en tenir âir trois hommes arrêtés » portant des 
lanternes fourdes , & dont l'un avoit deffein d!incea-- 
dier un magafin d'épicerie. Cette découve^rte eft due i 
la. vigilance de la garde nationale. C'eft par elle. encoie 
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gi)-^ffV:4iommé , dont on ignotoit Tétat > fut recorina 
pour a'êtr^ pas un vrai' citoyen .« puifque d'après les 
fçtq^ifmôns faites djçz^lukir'ù,$*ytfi trouvé de^-caii* 
ces Jf d^auûres etfet$ j qblt ne peuvent que latfier des 
IpupçpnpL peu fevpraldcs fur; {& probité. 

Cinquante foldats font encore arrivés hier i ^kètd* 
de- ville ,i -pour. 4ujE^*a(tQ|i| parmi. les défenfeùrs^^^te la 
patrle$ il 6*è^ préfente ^l>ai|^.fOur s néanmoins quelque 
plaififrjciqttebiUQeftime que* mérite leur dévouements li 
ca[^îtalçtiie.vpeu*t en recevoividansToncfein'qU'Uit tiottibrtt 
proppctioiiDké & trè^-înférieulr i/ceiuide fa garde bouï^ 
geoi^y. non par défiances rniais par, prudence^&^pac! 
rai^omi ! . . , ' ' - \^i ;:w.i..r . • ^^ .: -'-J'» -^-^J) 

. Plusieurs écrivains fe.fdnt ècnpielli?s de répandre datif 
le public des. idées..cffra)uintéd'fur les dangers qoeJn^u» 
avons couruf f nous attendoiis: j :>poiir en parlari4i^G& 
certitude >, qa'sn.ifiojmbcect de^vfaits; raiTemblés *,"> fKyu# 
ayent donné des conviâions Tuffifantes. Cependaht ch»« 
qiie. moment .décoiiyre.iies:!aittentats & des traître^ $ 
9)ai& Joiïqu oa accuféiyiili^iKitctre^prudent ; & un^e^ 
fdnfale i'iui enchaioetiient déboutes les parties dô^^Aè^ 
mcifsompliqué 3 font feulesrcapàbles'de dévoilée àU^U*' 
bltc ce tiffii de crimes. âD d1iiartears.-«> • - <j-' j 
, ■ ■ "î -.' --^ ■■■■■■'' ^-- •-*' ' - ■" ' ■ ' ■""-■' ^ 

,.':;'ïl .;■..'.. DÉTAIL s' ' '■"^;/ 

''IXu Dimanche i6 Jtiitiii àû ler. août tj^^J "''"' 

J. Andis que de nouveaux défaftres affligent dcftgfèï* 
parts 'les provinces > le tfàhne renaît enfin Saii^^tï "ca-" 
pitak 5* maïs chaque mofnent kttefte db nodfVfeaux 
forfilits -&* dévoile quelque j^ttic de ce complotaffireux^ 
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îHoxïi nous devions être viâiities* Auj'ourd*hiii : L-otf: 
commence â (avoir que > pour enchaîner le courage 
de nos braves compatriotes de la province de Bre^t' 
tagne , nos ennemis avoient projeté de les faire atta*'^ 
>quer dans leurs propres foyers , d'incendier le porc- 
de Breft « .& de demander afyle pour ceux qui euflenc 
été pourfuivis^ à une puiflance maritime voifine dt 
la France. Dans cette fuppofirion , les intrépid(|fc 
Bretons cuffent â regret été occupés de fe défendro'> 
lins- poavok nous fecourîr , tandis qu environnai^ 
nous-mêmes au moins de cent quatre-vingt pièces ^ 
de canon & de plus de quarante .mille hommes >> 
au nombtt: defquels étoient beaucoup de régimen» 
étrangers-, nous.eufBons été, -dans cette capitale^ 
livrés :â- tomes les horreurs de la^guerre. La poftérité 
croira-|-elle:que dans ce iiecle. d'humanité , de bien^^ 
faifance & de -lumières , il ait exi^é des êtres. aâe&' 
dénaturés 4K)ur vouloir ;^égncr fur ^ des monceaux dc^ 
morts &' des reftes de nos cités -réduites en cendreS't* 
Car enfin ils n'efpéroient pas que nous auflîons ^tt^Je> 
lâche opprobre de nous lakTer eouviir de ohainss' 
avant d'-être defcendus. au tombfeiiut- Qttelte eft doflc 
la fureur de ces ambitieux infeni^y'qui femblent? Jie'î 
pouvoir exifter fans commander à>d^s hc^mmes?- Qu<à ! 
cent mille efclavesj courbés à^i^k'^pieds , auroîent 
donc augmenté ert vous le dsgré de force vitale'?- 
vous auroient donc donné dé nouveaux fensj des 
organes rajeunis ou plus aâii^7'Càr fans cela euffiez^ 
vous été -plus heureux ? Réponde»', lêtres inconfé^ 
<^ns & <?tucl5," qui voulez em^haîner des hommes l» 
Vous ignorez donc que chacun de nous porte u^e' 
ame au «loioségalç à la vôtre ? Que vos préteniions 
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font puériles & vaines i Moins traîtres & moins dan- 
gereux ^ vous n'exciteriez en nous que le mépris & 
la pitié 1 Vous êtes princes , & vous pouvez vous 
couvrir de crimes & d'infamie. Dites * maimenaot ce 
qu*on vous doit. i>i des décorations que donne le 
hafard ^ de quelquefois Taviliflement y avoiént encore 
le ; droit d'en impofer à nos yeux ^ .vous pourriez 
efpérers mais, hélas I chacun connoit^ chacun .voit 
ces fignes de la grandeur amoncelés dans les magafias 
de nos marchands : & ce font, vous le favez, nos 
artifans qui les fabriquent. Idoles que notre bonté ou 
nptre foible0e encenfe « vous perfuaderez^vous tou- 
jours qne vous êtes des êtres par excellence.trcs-fupé-; 
rieurs à nous? Croirez vous donc toujours que votre- 
eiitendement ^ que vos fublimes idées font mille fois: 
au^deflus des nôtres ? Cependant vos erreurs ^ vos 
vtces^ vos folies 9 la gangrené & la mort vous dé- 
gradent comme nous 1 A^l jouiflez de vos biens , -. 
embclltifez votte exifience^ chafTez loin de vous les 
crimes & les tourmens ^ qui fe fuivent, & donnez- 
nous la paix. Nous ne voulons point charger, vptre 
vje d'amertumes & de maux> pourquoi. voulesK^tyous 
accabler ainfi la nptre? 

< Dernièrement la reine fut aflez mal ; fétac d'épui* 
fement & de foîbleffe où elle fe .trou voit j la retint 
chez elle i mais le calme s'eft parfaitement réubli. 
Faut-il citer ici un nouveau trait d'injultice de la- 

parc de ceux qui penfent être au-deflus des autres ^ 
£bic par leurs plac^ ou leur naiffance ? Fon eu cite-- 
, rpir par milliers.^ je le fais> m^is ne parions que: de 
.celui ci : 

^.L'intendant .de Parîç recevait ..vingt .fou3 pai^joac; 
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pour chaque malheureux rcnférthé au dépit de la 
mendicité de Saint-Denis j cependant la 4iourrKurej 
le logement & tous les frais qu'entraîne cet étaWif- 

. fement , ne lui codtoient dpxt dix (bus par individu. 
L*on faifoit travailler la plupart de ces infortunés s 
quelques-uns s'occùpoîent à polir des glaces : & pour 
toute rétribution de leurs travaux^ on leur donnoit 
quinze deniers par journée. Quoi 1 parce que ces êtres 
ctoietît trop malheureux , trop foibles , il n'y avoît 
phs pour eux de loix protedkriceis , Tinjullice & Top- 
preffion pouvoîent tout fe permettre impunément 1 
Quel excès de cruauté! Nation généreufe , vous allez 
procréer* des loix , vous allez rendre à l'homme Tes 
droits & fa liberté} vous allez donner un grand exem- 
ple à l'Europe étonnée , attentive $ vous ne fouffirirez 
point j je me plais à le croire, que vos loix favorî- 
fent le puifTant & le riche au détriment de la foiblefTe 
& de l'indigence j vous chérirez la juftice & Tappro- 
baiion des iâges ; autant au moins que vous redoute- 
rez le "flétrifiant mépris de la poftérité. 
: A travers les nouvelles & les évenemens multiplies 
t)ne chaque jour voit naître « le plus grand nombre , 
atteftés au moment même , font bientôt démentis par 
'les faits du lendemain. Queues foient nos précau-* 
tions pour nous garantir de pareilles erreurs , il eft ce- 
pendant impoiSble quil ne nous en échappe $ mais 
-notre empreâêment à les reâifier , dès qu^elles nous 
font connues , foit en formant de nouvelles éditions , 
foit en démontrant la vérité daifs le numéro fubfé- 

. quent, prouve aflez que^ nous ne demandons qu'à la ^ 
connoître s & i*on ne peut nous obli^r plus fenfible: 
ment qu'en nous déf^bufant^ Voici: ks. erreurs, fur- lcf« 
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Çiielles ofl a bî(:o yauju oous éclairer, .&.qui k tktnh 
vent dans le fécond numéro. L^annonce que nous ]r 
àvoiK inféré de foixapce fix voitures de bled 3c une 
d'argent « découvertes ^ans la terre de M- Bertiades 
parties cafuelles , .fait que nous avons donnç comme 
încejitain &c méritant confirmation , fe réduit à dix fept 
voitures de farines chargées à Etampes , Bc appattenani 
à dififérens niarchands die cette ville. . . 
- Nous avons jen outre reçu un aâe. de MM» de h 
Eazoche du palais de Paris (1)5 aâe daté du ^9 
Juillet 17S9 ^ par. lequel cette compagnie nous, eogage 
à déclarer que c'eft par erreur que nous ^vods puf dire 
^ue des armes du gardç-meuhle avaient, ité vius. dans iu 
mains d*un pojfejfeur . de marmotte ^ et un. clerc de paiah 
ou d*un garfon perruquier. Nous répondons p|rqn]|iére* 
ment t]u'il étoit impoflible que nous vouluffions o&o* 
fer en aucune maniera d'hçnnêtes citoyrens qui s^étcMent 
ipontrés avec zeiç: pouc^ l'intérêt de la çhoCc publique. 
Secondement , que-dans^intems où Ton, demtodeque 
tous les hommes foiienc égaux , perfonne n*eft fovtàé 
^ réclamer la prefleance ou la diftinâiop d)^ -raftgs. 
Troifiémement ei)fift , quçiqu'il ait été fait une cfpecc 
de pillage au garde-meuble lorfqu'on en a pris les ar- 
mes ^ nous, étions loin.j|ie. penfer qç^'il fer((>h poffible 
qu^n^ voulût en inférer que des çlerjCS' du palais J 
çufTent participé ^ cçs crûtes ont été dépofées dans 
divers corps-de-£ardçsv fe)pn que le bafâsd l'a permis 1 
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.(1.). Cet aûc avait h^ précédé d'une lettre fans (ignature ^ d'un 

Ibi^ifant grenadier de la deuxième compagnie de "la Bazoche j c^ne 

ctrcohfVance , & les expretiloiis pea honnêtes '4^eiliî comlcQC , 

^iTcioQc rcgacder comtoa 4iôh ^vooiM» - '.':.'.»:•'.• 



8? iKMJis- croyons que de fort hbnnftés cFtoyem les 
ont portées. D'aiiUars « nous ignorions que MM, dt 
éa Bà^ôcke ^ «tf vxnu ttun ordre du cwnité -permanètu de 
la ville , étoient allés s* armer k tkôtel royal des Inva^ 
iides , & qu aucun d'eux n^^mfdit d' arrhes' du garde-meuble 
de la couronne* 

Telles font les expreflions de Taâe qui nous a été 
rég&lférenr«ent figtiifié par MM. de -là ebfnpagnie At\i 
Banoche, & la publication que nous^ lui donnons tft 
une preuve authentique de la jullke que nous aimoni 
à leur rendre. 

Voici également une lettre que Ton nous a écrite , 
relativemenc â v^n billet venant' de Verfailles , inféré 
dans le numéro précédent. 

:' >» La lettre emblén^atique que* vous annoncez, 
^ Monfieur * dans votre numéro 1 3 vous aura fûremcnt 
parue depuis trés-fimple $ i. 8. X4. 17. 8^ 14, fonr^ 
à ce que je crois , les numéros des régin>ens partis. 
La (îiite de cette lettre venant ^ comme vous le dites» 
de Verfailles ^ doit vous pt-ôuver que ma réflexion 
n'eft pa^ dénuée de vraifeniblance I d'ailleurs, vous 
pouvez vous en convaincre par Tétat militaire de 
France , fe les noms des régimens qui nous honoroient 
et leur préience* j*ai cru devoir vous faire part de 
«îette idée ^ qui ne peut que tranquillifet»». J'ai l'hon- 
neur^ &e 

- Cietté tctcre eft accompagnée -<l'une fignature, mais 
elle ne-poite pas t^adrefle de laperfonne fignée. 

Aujourd'hui -l'on fait coUirir te bruit de la mort 
du prinee -de Laifibelbi arrivées «dit-on 3 à Bruxelles « 
quoîqi|!^ilauétévUi à ce quer-on tioit» ï Boulogne 
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fur mer le zi ^u courant ; auffi penfons-nous t]iie cette 
nouvelle ne fera crue de perfonne. 

Mais une nouvelle plus certaine y c'eft la rencon*. 
tre de madame de Polignac & de M. Necker daos la. 
ville de Bâle $ la difitérencc néanmoins qui £c trouvoit 
entr'euXj c*eft que la dame de Polignac fortoit de 
France pendant que le miniftre ëtoi; fur le point d'y 
rentrer $ ce fut le ii de ce mois qu'il arriva dans 
cette ville j le courrier de la cour l'y avoir précédé 
d'une heure , & avoir continué fa.route pour le château 
de Coper près de Genève. Madame de Polignac a 
fait prier le minière de paffer chez eller^ e£Feâivement 
il y eft allé» On ignore quel a été Je mQtif.de c^tte 
conférence. 

Il vient d'être arrêté à l'hôtcl-de-ville qu'il y anroît 
m^ntenant , outre le comité militaire > un comité de 
police coppofé de foixante-.perfonnes prifes dans chaque 
diftriâ; ce moyen fage peut rétablir l'ordre^ Ja paix, 
& ranimer les manufaâuves ^ les travaux Jaogûiflàns. 

Il fe préfente chaque jour des quantités de perfon- 
nés , de militaires réformés^ qui demandent à être admis 
dans la Garde Patifienne avec une paye convenable i 
félon les intentions du comité militaire j'& d'après les 
annonces faites d'un régiment de douze mille hommes 
qui ferviroit de garde à la capitale. Mais ,a t-on bien 
réfléchi à ce projet ? e(l-il même admiffible^ Si les 
citoyens veulent confetver leur liberté , penfent-ils 
avoir d'autres gardiens de leurs foyers que des citoyens 
^euxrnvêmcs ? A. quoi bon créer un régiment de plus 
en France? Si l'on veut abfolument de^foldats* & 
çonféquemment redevenir cfclaves , . il fuffit d'appellec 
dans la capitale l'un des régimens nationaux que la 
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Ville prendra à fa folde j des folda^ts gages , on ne 
Tignore point » font à quiconque veut les payer , à 
tnoms cependant qu'ils ne foient gardes-françoîfes , je 
veux dire foldats de la patries ainfi la ville peut les 
payer aujourd'hui , le roi demain pourra les repren- 
dre. Citoyens , concevez-vous quelle eft la puifTance 
d'un corps militaire & nombreux ? Quoi 1 vous venez 
de conquérir votre liberté au prix de tant dé maux^^ 
& déjà Ton vous parle de créer des régimens ? Eh 
bien ^ fâchez que le droit le plus beau ,^ le droit que 
la nature & la raifon réclament , eft celui de fe dé- 
fendre foi- tnême > & de garder fes foyers; par-là 
vous netedouterez aucune trahifon ^ aucune iniuftice« 
aucune vexation d'un homme ou d'un corps puilTant ; 
par-là j vous ferez tous égaux en pouvoir; par -là 
vous protégerez fûrcment vos femmes y vos enfans , 
vos vies & Vos biens j par-là feulement vous ferez 
libres. Vous ignorez encore ce que ceft que de 
Vêtît, Sentez-vous bien que les concuflîonnaires alors 
ne vous affligeront plus ; vous ne payerez d'impôts 
que ceux néceifaires aux dépenfes publiques : mais des 
fonunes énormes prélevées fur vos biens ^ ne feront 
plus facriiiées aux vices & aux déprédations afifreufes 
d'un tas de courtifans qui vous enchaînent & vous 
dégradent afin de vous mieux dépouiller ; fâchez enfin 
qae^ fans la liberté perfonnelle ^ il n'y « aucune efpece 
de liberté. Mais, direz- vous , les pertes de temps font 
nuifibles. Eh bien « ayez des hommes qui s'acquittent 
de vos devoirs militaires dans une circonftance indif- 
penfable » & qui fervent de gré à gré chaque citoyen , 
fans former un corps féparé , &' fans appartenir à per- 
fpnne. Mais prenez garde : de mêler trop de ces indiyi- 



Jkis parmi vous ^ I*honneur de porter les anti^ povtt 
défendre fa patrie ne peut appartenir qu!à des citoyens î 
fans cela bientôt vous n'auriez plus de fûretéi II n'y 
a qu'un chef de maifon qui foit efrentiellemenc inté- 
lefTé à la confervation de l'ordre ; Tes propriétés & fa 
famille répondent de fes fentimens. 

• L'on apprend que les princes vont Ct rendre aux 
^aux de Spa 5 cependant on ne préfume pas que 
•l'accueil qu'ils pourront y recevoir les engage à y faire 
un très- long féjour. 

* Ce foir il a été demandé dix hommes dans chaque 
Jîftrift r on préfume qu'ils font deftinés à former VcÇ- 
corte de pluiîeurs convois ^e bled. 



DÉTAILS 

Du Lundi 27 Juillet. 

xJ^Vi le cro iroît ? le comité militaire femble ne trouver 
fi'autres moyens que ceux de créer des régimens payés 
-.par la municipalité. Encore aujourd'hui , voici le projet 
d'un régiment de fix mille hommes , en outre ^ un autre 
régiment de cinq mille hommes par diftriâ j enfin trois 
compagnies d'artilleurs , & dix huit cents hoihmes de 
cavalerie. Mais ce comité refpeûable oublie-t>il qu'un 
homme eft un «toyeri qui porte les armes pour fa iiule 
défenfe , tandis qu'un foldat vend fa liberté pour être 
1 efclave de celui qui le paye ? Oublie-t-il qu'un corps 
puiffânt & purement militaire eft dangereux dans une 
cité / Que ce corps eft une furchargc de dépenfes ^ & 
qu'enfin pour être bien gardé il faut fe garder foi-même. 
- Le diftriâ des. Petits-Auguftins vient de faire afficher 

un 



un rëglèmeht provifoire a0ez fase , peut être fuffifoic-U 
de 'quelques légers t:h,ingemens pour qu'il eut toute h 
perfeâjon defirable. En effet, que Ton détermine i^^ 
quelles font les claffes d'individus qui doivent être ad* 
mifes à l'honneur de porter les armes ? i**. Quel ell Id 
nombre total de ces pcrfonnes dans Tétcndue de cetta 
ville ? 3°, Quelle quantité de citoyens doit être octui 
pée chaque jour de veiller à la fureté & à la tranquillité 
de la capitales qu'enfuite la jufte répartition 4e ces obli*' 
gâtions foit faite dans chaque diftriâ en proportion du 
nombre des citoyens portant les af^es^ Qu'avec ces 
points principaux on concilie l'aftivitc ou la vigueur 
qu'exige le fervice public & militaire, avec la liberté & 
Ja douceur néceHuires au citoyen. Que Ton y réMniffe 
.encore ces petites précautions , ces formalités qui peu*«, 
vent répandre de l'intérêt fur la garde parilienne 6c 
flatter le génie naturel , & Ton aura grandement appro*- 
ché du but > fi toutefois on n*a pu encore l'atteindre. Ce 
lie font pas des régimens qu'il faut créer, c'eft fimplc* 
ment une milice bourgeoifâ) ce ne font point des foIJats 
qu'il faut fotmer « ce font des hommes libres , des ce* 
toyens* 

. j^'ailleurs aujourd'hui rien de .bien important , fi ce 
ii'eft vers le foir qu'une terreUr panique Vient faifir les 
cfprits. L'ofi annonce que du côté des plaines de Mont- 
morency j plufieurs mille brigands font annés* font des 
dégâts confidérables.» coupent Ms blêds en vercl , pilknc 
les maifons des haWtans , égorgS«t même quiconque 
s'oppofe à leurs defleins» Il arrivede ces lieux des fem» 
mes & des enfaiis en larmes qui fuient Je carnage : déjà 
les ordres font donnés j la milice bottrgepife fe précipite 
dans ces planes : oji.yuaioe du canon* Aptes une ma»* 

c 
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che forcée , Ton arrive enfin : Talarmc étoît gén^rate j 
le tocfin fe faifoit entendre de toutes les paroifles. Eh 
bien , qui le croiroit I il ny avoit ni ennemis,* ni bri- 
gands : à peine fait-on comment l'alarme a pu naître. 
Quelques moiifonneurs s'agitoient 3 des femmes les ont 
apperçu de loin , & Tune s'eft imaginé d'abord- que ce 
font des brigands s dès-lors ils vont faucher les bleds 
en verd j rien n*eft mieux prouvé : & puis cette année 
c'eft Taccufation générale. Aufli cette femme le dît i 
d'autres i celles-ci s'efFraient , courent , arrivent en lar- 
mes dans leurs villages .; répandent refifroi i les hommes 
s'arment ; Ton co.urt au clocher 5 foixante paroifles (bn- 
nenc l'alarme » & un peuple entier de la capitale pen(ê 
dé^Sk qu'il faut exterminer les brigands ^ que peut*^it ce 
font de nouvelles perfidies ^ qiielques trahifons^ Mais » 
ce qui eft bien pis , c'eft que la milice bourgeoife ^ ayant 
conduit du canon dans ces beaux lieux ^ defire abfolu* 
inent faire preuve de fon courage $ plufieurs citoyens 
veulent décidément combattre un ennemi ^ quelque pact 
<3U*il fe trouve : précifément des lièvres fe préfeetenc ^ 
"et Ton fait la guerre à ces meifieurs i le c^mon ne tise 
pas encore 3 mais un feu roulant fait tomber par dousaines 
les têtes de lapins & de levreaux , le bruit de rartiHerie 
tft entendu de cinq 4 fix lieues à la rondfe, & voilà qu'oii 
«n ttk aux mains avec Teonemi. Le tocfin redouble de* 
toute payt î dur^t la nuit le trouWe & *^l'épouvante 
eroifient ; ia cavalerie court de tous côtés 1 cherche des 
iw^fuves, & réchode l'etffoi vient troubler rarméequt 
le caufe , elle doute elle-même s'il n'y a pas réellement 
du danger. Heuteufement que l'turorebienfiifante vient 
deffiHer les yeux , & chacun rit de fa méprife f Peuple 
«rédule , ftrea-vws toujours effwyé de votre ^mbref 



Partout ^ cette ann^e ^ à Rouen , à Caen , dans le Spif^ 
Tonnoisi & dans mille autres endroits » ce ne font^mo^ 
âcs brigands qui fauchent les bleds en verd l La forçai**.: 
lerie a eu Ton tour , le diable de les revenans ont 44^1 
parus fur la terre , les petits enfans enlevés ont cauÇç^fleff 
révoltes, les pofTédSs & le tombeau de Saint Paris ont. 
cu'ieur règne 5 Mefmer a eu le fien. Quel cft IjÇ.no.m^ 
veau fantôme^ qui déformais va féduire ou fouleverle- 
peuple imbécille ? François 1 fi les rêves puérils ont fur. 
vous quelque empire ^ bientôt on s'en fervira contra 
vous-mêmes pour vous tromper ^ pour perdre les meiK 
leurs citoyens ^ pour ^vous remettre dans Tefclavage |, 
voilà le ^rand moyen dont les tyrans ont toujours pro^^, 
pour enchaîner les hommes 5 c'eft de leur prppre ,fpi*, 
bleflTe i c'eft de leur ignorance ou de leur crédulité qu'ils 
ont tiré des armes contre eux mêmes j c eft de-U q^^eft 
forti lé fanatifme & toutes les erreurs leligieufes qfxi^ 
ont caufc tant de maux 5 c*eft de la que font venus les bû* 
chers de î*înquifition j c*cft de*là que font fottis.lcs 
croifâdes > Ja Saint-Barthelemi , les vêpres Siciliennes Çc 
les horreurs du Vaudois 1 O mes concitoyens, n*oif^ 
bliez pas que l'ignorance. eft la mère des erreitrs ! chaflq^ 
dç loin, de. vous rignorapce^ je réponds de votre li- 
berté. 

• - . . ■ ^ 

....... DÉTAILS 

" Du Mardi iS Juii/ct. 

JVIAlgré que nous n'ayons plus à peindre les hp^r 
rçurs de la plus effrayante tempête , & que lorage grondé 
zu^pin » il eft encore AççfMi^ts.intére.flans pour, notre 
pinceau $ car chaque journée eft marquée par différent», 

€ 1 
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traits, qui ne peuvent ct^c les-'dcrnîers de cette révoîtt-. 

rioa à jamais mémorable dans les faftes de notre hiP» 
toire j par les motifs qui font fait naître & par les fceoes 
€n(ang!antées dont elle a eflTrayé nos regards. 

' Néanmoins fi le peuple juftement fouievif n*eùt été à 
h fois & le juge & le bourreau des traîtres ^ nous étions* 
â jamais <:ourbés fous les chaînes du plus déteftable 
dèfpotifme. Fuyez , inhumains ariilocrates ! Allez ha*' 
biter parmi les animaux les pfùs féroces 5 n^efpéres pais' 
d'être admis parmi les hommes quand vous avez désho« 
noté rhumanité- Qu*avexvous fait ? Vous avez pris dts 
brfgands à vos gages $ & vou« avez eiihirdi ceux qui ne 
rétoîent pas encore j maintenam il nous faut combattre ^ 
détruite ces mCnnes brigands ^ & qui font comme vo^s 
des niéchans citoyens : tous les jours on en amené dans 
h capitale. Mardi 18 on vit paffer ^ rue Saint - Denis , 
quatre hommes enchaînés qu'on avoir furpris Coupant 
dans les campagnes refpérance de la moiflTon. Quel excès 
de fcéléïatefTe ! Et cela artive chez un peuple doux^ 
ftnfible , humain , généreux ! Infâmes profcrits , vous 
en aviez donné l'exemple ! Oui ^ la mort n'étoit pas 
alTez pour expier vos forfaits l Enfin aujourd'hui que le 
^toyen veilh; lui-même à fa fureté^ efpérons de ne plus 
faire qu'une fociété d'hommes qui s'aimeront & s*en- 
tr'aîderont^ & qui , aux troubles du ilécle de kr , fe- 
ront fuccéder la paix & l'abondance de l'âge d'or. 

Sur les trois heures de Ja même Journée ^ le canon 
-fut tire pour l'arrivée de MM. les députés de la ville 
dé Rouen à Thôie! - de • ville de Paris. Ce fut un ^vif 
tombât de fentimens entre ces mefUeurs & les membres 
dit comité. JLes uns étoient Torgane de la bicnfaifance & 
jes auues Celui de la reçonnoiflance. François ! voiU 
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votre caraûeredîftînûîf. Les députés de Rouet>yenoîemi 
offrir du bled & féliciter les habitâns de Paris fur leu€ 
courage 3 fe ranger ayec eux fous les drapeau^ heureux 
de la liberté. Paris eft plus que jamais la première ville 
du monde j c*eft dans une feule enceinte, Sparte j^ 
Athènes & Rome. N'avons - nous pas dans ce moment 
nos Lycurgue , nos DémoÛhene Sz nos'Brutus ? 

Rien ne peut échapper à la vigilance des citoyens. 
Dans la journée du mardi on découvit, à Vince^ines^ 
T17 hommes armés , on s*en ei^para , & d*après des 
dépolirions fufpcdics on les fit conduire en grifon. C'*cft 
également la vigilance de la garde bourgeoîfe qui embnr- 
raffa fort un jeune chetalier de Mairhe , Jequel avec 
Tordre du comité permanent , étoit allé aux enyirons 
de Paris pour s'oppofer aux incuriions prétendues de 
quelques biigands. II fe vit arrêté par des bourgeois , 
regardé comme fufpeâ ; il avoir oublié fon mandat, &: 
fans des lettres qui le firent rccormoître pour un hon-^. 
nête citoyen , il eut été conduit & foupçonné comme, 
dangereux à la patrie. 

Le x8 du courant, M. de Befenval fut arrêté à Vilfe- 
naux ; on pria M. Necker , que fa route avoir condu^v^ 
dans ce Heu , de s'rntéreffer à ce profcrit 5 effedivçymerit 
il écrivit dans fa voiture la lettre fuivame aux officiers 
municipaux. 

. «Je fais pofitîvement , meffieurs, que M. le baron 
de Befenval , arrêté par la milice de Villenaux , a eu 
la permifllon de fe rendre en Suifïe dans fa patrie $ je 
vous demande inftamment , meiTieurs , de refpeâer cette 
permiffion dont je vous fuis garant , & je vous en aurai 
une particulière obligation. Tous les motifs qui affeâent 
une ame fenfible m'intéreflent à cette demande. M. de—. 
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veut bien fe charger ât ce billet que je vous écrî^ 
dans ma voiture fur le grand cherninde Nogent II Ver- 
fdilfes. J*ai l'honneur d'être , &c. Cemardi xtfdilUt 17S9. 
Cependant meflieurs les officiers municipaux ne cru- 
fcnt pas devoir accorder au miniftrc chéri de la Francç 
k liberté de ce commandant des Suiffes , fans prendrç 
auparavant Tavis du comité de Thôtel- de- ville de Paris» 
M. Necker continua fa route. Etant arrivé près de Fon- 
tainebleau 3 fa voiture eaffa ;' un élefteur de Paris a. 
(M. Fortin ) fe trouva en ce lieu, & lui prêta la iîennej 
il étoit accompagné de madame Necker , de madame 
deStacI &: d'un autre particulier, & arriva, dans cette 
capitale vers les dix heures du foir , d'où il fè rendit en- 
fuite à Verfaïlles. Il efl: iijutile de dire que \q long delà 
route il reçût les témoignages d'eftîme & de confîdcra- 
tîon que Ton doit à Tes talens & à fcs vertus. 11 étoit 
appelle lé père du peuple 3 le reftaurateur de h France ^ 
Id miniftre intègre. Quel contrafte que ce concert de 
louahges , avec les horribles imprécations dont le peu- 
pteaccâbloit Bcrthier 1 L'un eft un homme, un citoyen, 
qui ne vit que pour le bien public » & Tautte étoit un 
monttre né pour le malheur de fes fcmblables. O mon 
roi I tu auras donc enfin un ami fidèle qui te dira har- 
diment la vérité 1 François , formez des voeux pour que 
ce vertueux miniftre foit leng-tems fon guide & fon 
appui. Ne vous armez plus que pour honorer la liberté , 
& non pour verfcr le fang des hommes. Oui,, vous, 
i^eprendrez votre aménité ; & au litre de la plus équi- 
t^Ie des nations , vous allez ajouter celu( de la plus 
libre & de la mieux conftituée. 11 y eut auïTi cette même 
journée quelques conyois de grains amenés à la halle , 
ce qui do^cràlTnrer fur la difettequi menaçoit la capitale. 
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DÉTAILS 

pu Mercredi 29 Juillet. 

JL*Arrivée du Sully moderne fut bîemôt annoncée 
dans la capitale. Alors refpcrance reparut , & tempéra 
la fermentadon des efprits 5 on parlott encore cependant 
d'intimider par de nouvelles viâimes les nainiftres per- 
fides & traîtres qui feroient à l'avenir afle?. iniques pouf 
n'être point les protedeurs du peuple ^ & pour fe plier 
baflemcnt devant Tidoîe de Tautôrité. 11 eft fi doux de 
faire le bien ! Un miniftre a tant d'occafions de faire des 
heureux ! Il eft donc bien coupable , lorfqu'il fait le 
mal i Comment ne pas applaudir au peuple qui Taccufe 
& l'en punit! 

Dans la matinée du Mercredi 19 , on amena à la 
Tille un efpece d'abbé ivre ^ à ce qu'on dit , qui ameu* 
toit le peuple & attifoit le feu de la fédition par des 
propos auffi ridicules que peu vraifemblables. Al) ! ines 
concitoyens , n'ajoutons pas à nos maux ^ foyons juftes j 
mais défions^ nous de la calomnie ^ & même de l'en- 
thouiîafme > il fe plait au milieu des tempêtes. Ce prê- 
tre forcené eût peut-être prêché contre Henri IV , au 
tems de la ligue. Ce Mercredi écoit la journée du clergé; 
car on apprit qu'on avoît trouvé chez un curé à quel- 
ques lieues de Paris , des canons & des armes j il pou- 
voir bien , ce traître eccléfiaflique ^ par cette odieufe 
conduite , mériter un bénéfice ; mais ce n'étoit pa$ un 
bon moyen pour gagner le ciel. Un miniftre de paix , 
qui protège les mctirtriers dés citoyens > & qui fert leurs 
infâmes complots » ne peut être UH citoyen eftimable* 

c 4 
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On trouva également dans cette même journée des ca- 
nons & trois fufils chez le prince Lambefc r cela eft 
moins étonnant. Ah ! fi on l'eût trouvé ce cTÎmîncI 
ariftocrate ! le peuple rirafnoloit aux mânes du vieillard 
qu'il maffacra fi brutalement aux Tuileries ; enfin, les 
voilà donc ces ennemis des hommes, ils fuient , & 
vont traîner une vie errante & vagabonde , & par-tout 
ils feront Pobjet du mépris public. D'Eprefménil , ce 
héros du baquet magnétique , cet énergun^enc du par- 
lement, s'jI eft à Bruxelles comme on Taffure, ce n'eft 
rarement que pour ranimer le courage abattu de la 
petite cour. L*abbé de Galonné , le turbulent abbé 
Maury ont auffi voulu fc fouftraire à h haine publique ; 
le premier , fous prétexte d'aller cherchet de nouveaux 
pouvoirs de fcs commettans à Péronne , ne laiflbit pas 
de demander des chevaux de porte pour paffer outre ; 
Je fécond a étéanêté à Nogent fur-Seine , fous le 
traveftiflcment d'une efpece d'Anglois , mais il falloit 
un paîTe-port , l'Anglois n'en avoii pas. Son nom ? il 
balbutie , on le fouille/, on trouve des chanfons , ias 
papiers en Anglois & une lettre adreflee à M. l'abbé 
de Caîonne 5 on a cru le reconnoître , il s'eft avoué >' 
& le cher abbé a été prié de refter dans cette ville pour 
fa fureté 5 la cabale n*eft pas encore anéantie, le rhoin- 
dre doute eft un délit. Dans cette même journée la 
ville donna l'ordre à diffcrens bourgeois de la garde 
nationale de s'armer & de partir 5 ils étoîent chargés 
de lettres qu'ils ne dévoient ouvrir qu^à leur deftina*. 
tîon. Plufieurs doutes s'élevèrent & furent portés fur 
les prqfcrits , mais rien de certain 5 8f en attendant que 
nous ayons des nouvelles de ces derniers , vofci une 
lifte de quelques vi^imes du dçfpotifme , & des foup- 
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çons & dépniîcions formées contre eux; nous n'en 
donnons qu'un extrait ,' vu I'a5on<iânce des matières 
& \c peu d efpace que nous avons 5 mais les perfon- 
nés qui defiretont cotinoîtrç les titres originaux,, Ie$ 
trouveront en nos mains. 

EXTRAIT 
De quelques papiers de la Baftille. 

Sous le mîniftere de l'ancien évêque de Frëjus , le 20 
Janvier 171 f , ont été enfermés à la Baftille les nom^ 
mes Charles Selame ^Pierre Ackin , dit la Ferté , tous 
deux colporteurs , avec un fieur Joly , clerc tonfuré 
du coHége de Bayeux , après une recherche fuîvie l'cP- 
pace • d'une année , d'après la coTrefpondance de S. £• » 
avec un fieur Roflîgnol , un fieur Dambreval & M. de 
Maurepas. 

- C^s particuliers , viâimes des fanatiques défenfeurs 
de la conftîtution , étaient foupçonncs feulement d'a- 
voir donné, porté ou colporté des livres contraires à 
la conftîtution unigenhus , tels que l'aâe des religieufes 
de Port- Royal , du 18 août 1669, imprimé en 1722. 

Lettre du père doni Petî-Didier. 

Manufcrit contenant les réglemens de l'éducation des 
humanités de la maifon de M. Durieux » au coljége de 
Sainte- Barbe. 

Lettre de la mère Angélique de Saint- Jean* 

Le faux profélyte. 

Le nécrologe de l'abbaye de Por^Royal. 
' Lettre d'un théologien à Tévèque de Soiflbns. 

Réponfe de l'abbé - Margon au père Toumemine* 

La conftîtution untgenms ^ avec des notes. 
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Lettre paftortle <le M« Tévêque de Montpellier. > 

Cantique fpîrituel fift les vérités les plus importante» 
de la religion. 

Chanfons nouvelles , contenant le récit de ce qui eft 
arrivé à Reims contre les Janféniftes. . 

Relation de la captivité de la mère Madêlaine de Ste.- 
Chriftine , religieufe de Port-Royal. 

Effai du nouveau conte de la raere L*Oye , ou les en- 
luminures. 

La vérité rendue fenfîble i tout le monde contre les 
défenfeurs de la conftitution* 

Réponfe complette de M. Petit-Pied à M. 4e Soif" 
fons. * 

Partie du corps de la dodrine avec des notes. 

Que Ton juge combien le règne du derpotifine a Tait 
(butfrir d'innocens ! un feul foupç^on fuâSfoit fans autres 
preuves , pour faire perdre la liberté à un individu $ celui 
qui poffédoit un livre ou une copie étoit défigné comme 
auteur ou colporteur $ aufS-tôt un ordre du roi , diâé 
prefque toujours à foo infçu par Vun de fes miniftres j 
le privoit de fes biens & de fa liberté. Les agens d'une 
femUable jnquifition ^ lors mênve qu^ils ne trouvoseot 
pas de raifon pour appuyer leurs infâmes vexations , 
avoient l'attention d'inférer dans les comptes qu'ils ren- 
doient , que tel ne pouvoit être que celui défigné dans 
la lettre de S* £• ou dans la note donnée au> miniftre > 
à qui ils égrivoient; ce que nous croyons pouvoir aâBr- 
mer d'après la correfpondance qui eft tombée entre nos 
mains ^ & en voici la preuve. 

Le 14 Décembre 17*4, un fieur Tapin * fiippôc de 
police , écrit à un fieuc Roffignol , qui paroit être com- 
mis de M. de Maurepas » & s'exprjiiie dans ces termes : 
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J'ai &ît obferver le nommé Miquelin libraire : <* ttcllt 
trop vrai que ce libraire vend tout ce qu'il y a ie m^^- 
vais livres , j*ai même fait marchander l'Arétin , qu'il 
n*a pas voulu donner à moins de 70 liy- » 

^3 Le nommé Coquiere , colporteur 3 a fait imprimer 
le faux profélyte , avec un nommé Jumeau > qui eft. 
rhonime défigné dans la lettre de }A* Tévêque de. 
Frqus >'• 

Plus loin le fuppot Tapin afliire que c*eft un abbé de 
Bonnaire qui eft l'auteur du faux profélyte , & s'appdc 
fur ce qu'on lui a dit , que cet abbé'avbit eu des fré- 
quentations avec Jumeau 8c le colporteur Coquiere. 
. N'elt-ce pas le comble de Thorreur^ de voir que fur 
4es récits aufllpeu certains que celui que nous^citons,. 
M. Roffignol donne des ordres du roi , fignés Maur^pas, 
pour faire enfermer à la Baftille des perfonnes , peut- 
être fort innocentes ! On n'a pas d'idées de la conduite 
de cette race de fuppôts de police , & de la facilité avec 
laquelle ils fe permettoient de violer les droits les plus, 
facrés de l'homme. 

Les malhçureux qui avoîent perdus la liberté n*étoîent 
fàrement pas plus heureux que ceux dont nous veinons 
de parler , s'ils écrivoient à leurs parcns , ils ne pou- 
vpieHt faive parvcoir leurs doléances 5 voici une kttre 
qui à cent ans de date. C'eft un jeune homme qui ani-.\ 
nonce ^ autapt que nous avons pu le déchiffrer, fon infor- 
tune à fes parens\,& invoque un gouverneur de pro^ 
vince pour faire paroître fon innocence. ' 

Nous reconnoiffons auffi dans cinq lettres originales 
éjtrites par le fameux Caglioftro, & probablement re-' 
mifes au fieur de Launay pour être portées à fa femme, 
que i:ti iUufire'déftnfeur du fort confié à fa garde avoir 
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eu foin de s'approprier j car ces lettres écrites en ira* 
liert font traduite^ en François i mais il avoic négligé d'en 
Sàirc l'ufage deftiné par l'auteur. 

Une autre lettre d'un fieur Labénardiere , en date du 
5> Juin 1719 ^ nous prouve que le derpotifme a toujours 
été fervt avec le plus grand rele. C'cft un jeune homme* 
Nicolas du Bue, imprimeur à Dieppe , accufô d'avoit 
travaillé aux affaires du tems , qui eft arrêté' â Saint<^ 
Denis 8c conduit à la Baftille ^ d'ordre du roi , fur fini* 
pie foupçon. 

Une lettre de la Baftille , datée du i $ Septembre 
1771 , en tête de laquelle il y a , par apoftHIe , àpendreg 
dont l'original eft pareillement en nos mains , peut con* 
firmer les réflexions précédentes , en voici la copkt 
cxaâe» 

A la RafiîlU^ /(f / j S ip timbre 1771. 

Monsieur, 

A pendre. 

J'ai l'honneur de vous renvoyer ci-joint les trois pa- 
piers que j'ai communiqués au fieur Billard , avec la ré* 
ponfe que ce prifonpier y a faire. 

Plus j vous trouverez , monfieur ^^ un paquet du fieur 
Nerot. 

Le tête du fieur de la Rivière eft toujours fort échau^ 
fée , & je commence à défcrpércr que fa pauvre tête 
puifle guérir fans qu'on lui fafle le remède. 

Je fuis avec un profond refpeâ , monfieur » 
verre , &c. 

Signt ChevAJLIEH. 



/ 
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Le ^ Novembre 178}. 

Un ordre du rai enferme un fieur Jacquet à la 
Baflille j & en voici copie ; 

M* le marquis de Launajr « je vous fais cette lettre « 
pour vous dire de recevoir dans mon château de II 

BaiUlle le fieur Jacquet. • 

& de4^y retenir jufqu'à nouvel ordre de ma part. Sur 
ce^ je prié Dieu qu'il vous ait , monfieur le marquis 
de Launay ^ en fa faînte garde. , 

Ecrit à Fontainebleau le 3 novembre 1783. 

Signé Louis. . 

Abandonnons les crimes de l'affreux defpotifme; 
portons nos regards fur des fcenes plus douces « fur 
des (cènes qui font toutes pour Tame l Difons que la 
foirée dii mercredi fut entièrement confacrée à M« 
Necker. On ne parloit que de lui> l'on illumina de 
toute part ^ la joie animoic tout f on oubiioit un 
moment les profcrits pour ne s'occuper que de fon 
arrivée. Des médaillons en plufieurs lieux retraçoient 
fon image: on la plaça au palais -royal, au milieu des 
illuminations ^ à coté de celle du roi , & cette fête 
4toit celle du fenciiuent. 

D É T A I t S 

Du Jeudi 30 JuilUt. 

JL/E toutes parts on annoncé des futgîdfs & des proi^ 
crîts effrayés } M. de la Vauguyon furpris au Havre-de 
Crace, à l'hôtel de l'empereur^ fous !e non) du fieur 
Chevalier négociant^ voyageant avec fon fils M. de 
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Carenci , a été obligé de fe faire connoître. C*cft ^ 
die M. le dac« par prudence qu'il avbit dérobé iux 
curieux, fon nom & fes qualités. Son éctCtin ,. a-t-il 
ajouté , étoit de pafiçr en Angleterns > pour cnfuite fc 
fendre à Oilende. C*€ft, d'un autre -côté, M. de 
Coigny , défigné ^ dit-on , à Bayeux par uo officier 
de milice , &: qui , à ce que Ton ctoit > a^u le 
temps .de s'embarquer ; c'eft les voitures dn prince 
de Lambefc qui font furpiifes près de Metz , Se qui 
à ce ""que Ton. prefume. a échappé à la faveur d'un 
déguifementj c'cjft la prînceffe de BeaufFrcmont dont 
le château a été faccagé , les titres de fa famille. dé- 
chirés , les meubles brifés , & cette dame obligée pai; 
fes payfans , de déclarer formellement quelle renonce 
aujourctkui & pour toujours à tous fes droits feigneuriaux i 
c*eft M. de Broglie, M. Lenoir, M. de Çrofne ,. ab- 
fens , & tant d'autres , tels qi^e le comte de Vaudieuil , 
le comte de Polignac, le prince d'Ennin , la princeffc 
de Monaco , la comtefle de Lamberti , le comte de 
Montagnac , le comte & la comtefle d'Autichanip 
le comte de Caiia , le marquis de Séreht > le 
comte de Chdlfeul-Meufe , le comte de Nafbonnc ^ 
&c. Ces derniers ont été vus , ainfi que les princes , 
étant difpofés à prendre la route de Spa. Le comte 
d'Artois eft mabde à Naftiur.. . l 

Les émeutes de Lille & de Crépy , viennent de 
mettre en fuite quantité de perfonnes. Un iiibdélégué 
de la première ville & un fieùr Martel ,> rjiçhç 1À^. 
chauid de grains , on^ été obligés de fe réfugier en 
d'autres lieux : la perte qu'a faite c^/A^fS\I^X ^4 évaluée 
d<ux cents mille livres. Le commftn4Anç^^;ia!^vine, 
M. de Montrofier , & M. Boftet , commandant en fe- 
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«ond^ ont été maltraités pour avoir refufé la cocarde 
patriotique. M. Efmangart , intendant de la province, 
n'a d& Ton faiut.qu'à la précaution qu'il avoit eue de 
s'évader la veille. 

Mais retournons à des événemens plvs agréables*: 
: Voici la lettre que le roi avoit écrite précedemnient 
à M. Necker & qui n'avoit point été connue. 

Lettre du roi à M^ Necker. 

»,Jai.été trompé fur votre comte, on a &*t vio^ 
-lence à. mon caraûere. Me voilà enfin éclairé. Veneft « 
,venez , monfieur ^ ûms délai ^ reprendre vos droits & 
ma confiance ^ qui vous eft acquife à jamais. Mon 
cœur vous eft connu. Je vous attends avec toute ma 
Dation , & je partage bien fincerement, Ton inhpatience. 
Sur ce , je prie Dieu , monfieur , jufqu'à votre retour^ 
qu'il vous ait en £i fainte & digne garde. 

Signé LOUIS. 

Réponfe de M. Necker au roi , datée de Genève le 2j 
de Juillet au foir » & parvenue à fa majefié U zê* 

Sire, 

«•Je reçois à Pinftant la lettre dont il a plu a votre 
snajefié de m'honorer 5 les exjpreffions me manqaent^^ 
|90ur lui témoigner tout ce que me fait éprouver d'at*> 
«éadriâant le rètonr de (es bontés ; il me pénètre de 
pluS'fn.pkts de Tobi^ation que je me fuis impoiëe 
depuis long-temps'« de diflinguer toujours dans votit 
majefté » le pcîtice jufte, honnête hommç^ qui aé 
peut que ^ire le bim de la nation ^ lorfqu'il agit.pac 
liii-méqBCt in monacqut puifiîcu qui lcgattveiiir^«0i 
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^ui eft expofé i £ûre foHvetic ce qui répugne i fon 
cœur» 

Je ne prends » Sire , que le tems d'efluyer les larmes 
que votre lettre me fait répandre , .& je. vole à vos 
ordres. Je ne vous porterai point mon cœur ; c'eft 
une propriété qui vous eft acquife à mille titres » & 
à laquelle je n'ai plus de droit» 

Je compte avec impatience ^ & je cherche à accé» 
lérer les momens qiri me font néceflaires pour aller 
vous offrir la dernière goutte de mon fang, mes foi-* 
blés lumières ^ mon dévouement entier â votre per^- 
fonne facrée ^ & le profond refpeâ avec lequel je fuis^ 

Sire» 

^e votre majeftc. 

Le très - humble , très - obéiflant 
& très-zélé ferviceur » 

; NeCKER*. 

Dès l'arrivée de M. Necker à Verfailles , les quatre 
compagnies de^ gardes^françoifes qui s'y trouvoîent^ fe 
rendirent^ de leur propre mouvement & fans officiers , 
fur le palfage du minifire chéri » dan^ le moment qu*il 
alloit au château. A fon retour les difiFérens corps 
civils. & militaires fe préfenterent chez lui pour lui 
rendre des hommages ; déjà la^garde citoycnoet4c 
Verfailles étoit. en armes j M. le prince de^ Poîx 
en etoîc proclamé colonel générai ^ & avoit reçu 
la veille le ferment uiité s dès-lors le Jeudi 50 au matin » 
d'après les intentions de fa majefié & les vomjx de la 
capitale ^ M. Ned^er j M. le baroo 8; uiàd;imc la ba* 

ronne 



rbnrte it Staël ^ partirent de Vcrfaîlles , pour fe ittir 
dre à Paris , ail bjruit de la mufîque militaire, des gar** 
des-françoifês Se des menus-plaifîrs^ accompagnés H'une 
garde d^hônneur compofée des milices de Verfaijlef 
de Viroflay & de Sevrés (i) > ces milices lui ont fcrvi 
.d'efcorte ^ & il a trouvé fur fa route des piquets dç 
dragons 8c là milice qui bordoient Ton palj'age. 
• Pendant ce tems , le corps des élcâei^ir? & Icf 
tent vingt députés des diilriâsj chargés de formef 
-le corps municipal, s'affembloicm à l'hôtel -de rvillt 
de Paris,* ceux-ci préfidés par M. Bailly , &. les 
premiers par M. de Saint - Méry. Les éle^eur^ 
ont envoyé une députation â meffieurs de la munici* 
palité, à r^iffet de fe réunir pour recevoir le miniftrc 
déliré : mais malgré l'unité des fentimens qui doit ré* 
gner entre des citoyens dont la plus vive ambition ejft 
de fervir la patrie » la réunion n'a pas eu lieu. A|nfi fc 
font formées deux aflemblées de repréfentans de la 
commune de Paris , féanté à Thôtel-de- ville > en deç 
fadles dirférerites. Vers le midi , le miniftrc attendu tijt 
arrivé à la barrière de la Conférence} une mulytude 
irtimenfe avoît été au-dévant de lui , & ramenait, pour- 
aînlî dite , en triomphe 5 une garde nômbreufe de cî* 
toyens, une Cavalerie brillante a dès-lors ^ugrneaté fon 
tortége 5 les cris de vive la Nation ^ vive M, ISltcker ^ 
fâifoient entendre l'accent' mélodieux de l'ame $ tous 
les coeurs étoîent émus , des larmes de joie couloient 
de prefquè'tôus les yeux, chacun eût voulu avo« 
fnille voix , mille mains pour exprimer ce qu'il fen* 
toit; Oh! qui peindra les d^icieux tarnfports da 
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cette fêtel Tout peîgnoit la vôluptc du femîment.'. 
Qui Ce repréfentera un peuple immenfe bordant les 
iues« les portes , les balcons ^ les fenêtres , les places > 
les quais s tout étoit plein: celui-ci exprimant fcs 
tranfports avec délicatcfle & modeftie, cet autre s*agî- 
tant avec effervefcence pour marquer la vive émotion 
de ies fens , chacun félon fes fens , chacun félon fon 
caraâere ^ fon état ou fon éducation , offrant mille 
impreffions diverfes & variées; des dames de la Halle 
offrant des bouquets, pouflant des cris de joie, cou- 
vrant les niains de Madame Necker de mille baifers, 
que la bonté de fon cœur rendoient plus touchans 
encore ; le nom de père du peuple répété dans toutes 
les bouches i Oh I que le fentiment eft fublime ! Ici ce 
font des couronnes de fleurs offertes au libérateur de 
la France , là ce font les tributs des mufes ingénieur 
Tes qui célèbrent fes talents & fes vertus ! Rois ^ poten- 
tats de la terre & miniâres , contemplez ce magnifique 
fpeâacle ,& voyez la jullice gravée en caraâeres ineffa- 
çables dans les coeurs des peuples. Choifiifez mainte- 
nant , & dites û vous préférez leur haine ou leur 
amour. Croyez -vous ^ fi vous n'êtes équitables & 
bons , qu'il foit en votre pouvoir d'obtenir un pareil 
triomphe? 

Enfin à une heure précife M. Necker eft arrivé fur 
la place de Thôtel-de -ville , aux bruits redoublés des 
applaudiflemens & des cris de joie, ayant dans fa voi* 
vxtfi M. le comte de SaintPrieft* MM. An comité » 
précédés de M. de la Fayette 3 Tattendoient fur l'efca- 
lier de l'hôtel ^ ils ont conduit le minifire adoré ^ de 
fa voiture à Taffemblée de la municipalité : là ^ de 
nouveaux applaudiflemens & des cris d'allégrefie fe 



fent fait entendre. Alors M. Baîtly à prononcé urir^ 
dilcours d'un ton éloquent èc fenfible ^ dans lequel il. 
lui expofe combien Ton abfence nous a Caufé. dé.tcoix* 
blcs , d alarmes > & combien fori rçtpur nous promei 
de douceur, en rëtabiiffant parnii nous l'ordre & la.. 
paix. M. Necker a répondu ^ cet hommage par uii^ 
difcours noble & plein de fenfibilité , dans lequel oa . 
n'oubliera point une quantité de phrafes qui peignent; 
la bonté de (on cœur Ce difço^rs eft imprimé : noust^ 
hc le préfentérons pas ici, nous dirons feulcnient qu-il^ 
a produit la plus vive fenfation. Sur là fin de ce dif?.^ 
cours, M. Necker avoir ëleûrîfé tous tes coeurs ,' ' 
réduit toutes les anies , il a demandé grâce pour fii, ' 
de Befenval : plufieurs perfonnes ont crié gracè , queù , 
qUës autres ont ciefiré une aniniftîe générale, & cha*\ 
cuft , confuttant la bonté , la générofité de Ton coeur ^ 
plutôt que la prudence , a fait retentir les Voûtes de Ut 
falle des cris dii pardon; Pcndaht ce lems , ma4.aiTifè^^ 
Necker j madame la i^aronile de Staël & madame de 
la ÏFayettë , s^étoiént rendues dans Ja falle des ëleâeurs | , 
bientôt après M. Necker y parut j accompagné de M, , 
de Stiint-Prieft & de M. de la Fayette, Les applaudifi, 
femens ^ TivreiTe « le charme qu^infpirent ic$ hommes 
alTembië^ pour de grands intérêts , ne peuvent fé . 
décrire. L'on a préfenté des cocardes patriotiques: 
Monfieiir , à dit M. de Saiht-Méry eh s^adrefTant j 
M. Necker , Woici des couleurs qUe vous cAérirei fans 
doute i ie font celles dt la liberté. M. de la Vigne 9t 
M- de Saint- Méry ont prononcé chacun un difcours 
très-intéreiTanti Le miniftre a recômmêocé le difcours 
bloquent que déjà il avoit récité s bientôt Ton a crié 
grâce j grâce « grâce aux coupables ^ ûmmfiu génitale* 



EUBn )pluGeixts pttConnts ont jette dès papîets au peii* 
ple^ iiïipatiertt de plaifir^ fur lêrquels étoient infcries 
ceis mots: Amniftît générale. Tous lés coeurs étoienc 
utris » & Ton ne s'occupoit que du plaifit fi doux de 
pardonner. Enfin le peuplé à grands cris den^andoic 
M. Necker 5 il s'eft montré à l'ane des fenêtres , & 
dès' rtihfports d'îvrefle & d'afnour * des cris de vive 
lit ifatiofi ^ vive M.' Necker ^ ont renouvelle Texpref- 
&tn des fetitimen'^ qu^il iAfprre. Pendant ce tems a été 
jr^digM^a'rrêté du pardon général en faveur des prêt 
crîts. lÈnflh M. Necker a quitté ITiôtel-de- ville, & a 
été reconduit avec les nicmes acclamations de joîe & 
les (iièfnes honneurs s par-tout fur fa route , il n'a ren- 
€oiitté cjQe des coeurs pleins de reconnôiffance & 
d*âhi6ur. 

A fon arrivée à Verfaillei, la milice bourgebifé 
de' cette Ville \, le corps dé la mufiqué du roi^ celui 
dis ebmmfs des divers départemens, les gardes-firao- 
)(Mr<^ 8e lés mufîciens de ce corps , ont été à pied 
tenait le tnfniftre vertueux : tous formoient un cor- 
té^' é*kutànt plus agréable , que plus de fix cents per- 
(oH^ts étôient eh deiiil , les armes à la main. 

Ainii fut terminé cette journée glorieufe pour le 
nâniitre qiii a fauVéla iFrance, & plus belle peut-être 
pibtir les citoyens j enivréis de plaifir j qui ont. pu iè 
wHèïjtv à la joie publique. 

Cfc i^ic. il y .a illuntiination. 
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LIer^ après le départ de M. Necker^ lesdiftriâs 
de la capitale fe font occupés de raniniâie générale ac- 
cordée par les éleûeurs , & principalement du pardon 
de M. de Befepval : toutes les fociétés ne furent inté- 
reflees qu'à la décilîon d'un point auffi important. On 
foutenoit avec raifon qiie les éleâeurs ctoient fans 
caraûere pour prendre un tel arrêté 5 on ajoutoit que 
la nation feule avoit été offenfée en corps, & qu*il n'ap- 
partenoit qu'à elle de faire grâce. Par quelle inconfé- 
quence ^ en effets pourroit-on faire grâce avant d'avoir 
toutes les preuves du délit ? Par quelle imprudei^ce la 
nation recevroit elle dans fon fein des ennemis dange- 
reux ^ qui jamais ne pourroient oublier qu'ils ont été 
fugitif & profcrits? Veut-on que demain nous ayons 
de nouveaux dangers à courir ? Que l'on juge par ce 
qu'ils ont tenté , ce qu'ils pourroient fa^re encore. A-t-on 
déjà oublié cescharriots chargés depoiguards, ces nom- 
breufes caifles remplies de lances ? Ne fe £buyient-on 
plus de ces forges amb;ilantes^ de ces caiiTes de pou- 
dre , de boulets ? Faut-il rappeller ces tableaux eflrayans 
d'une capitale environnée des horreurs de la guerre ? 
piraî-jc leurs complots aJFreux, leurs noirs projets! Ils 
étoient vaftes, fans doute. La France enfanglantée d'un 
bout à l'autre, & mife aux fers j des troupes étrangères 
appellées pour raffervir, fous prétexte d'y rétablir le 
calme s des crimes qui font frémir l'humanité ! Une do^ 
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'îïîinatîon! .. Non , Pavenîr ne le croira pa$. Queh cœurs, 
ou plutôt quels monltres , pcuveni receler en leur fcin 
tant de forfaits & de crimes ? Et c'eft pour ces hydres i 
abreuvées de fiel , dévorées de vengeance , que vous de-? 
niapdez grâce ! Ave;t vous pulJié que des çf^cs fans 
patrie, font les irréconciliables ennemis des hommes? 
C'eft pour ce baron de Befenyal , lui qui devpit com- 
mander Tpn des détachemens que l'on deftinait à nous 
égorger : non, non,' il faut que Tes crîmçs foient con- 
nus , & que les loîx le puniflent avec févérité. N*allçz 
pas , ô mes concitoyens! encore fouiller vos ipaîns du 
fang des mouftres : vous vous priveriez d'une viâime 
qui peut déceler tous les crimes des traîtres ! Si la na- 
tion iioit faire grâce enfin, ce ne peut être qu'après uft 
jugement Jéçifif & réfléchi, 

C'eft d'après de pareils motifs , que le diftrîâ de 
l'Oratoire dépêcha promptement trois députés pour ré- 
voquer l'aâe illégal de commiférationen faveur de M. de 
Befenval : cette délibération fait fans doute infininfkeoc 
4 honneur â ce ()iftri£t. 

Dans la nuit du jeudi au vendredi.. Ton fut fans doute 
moins étonné à Paris qu'à Verfailles de voir les gardes-frap* 
çoifcs & fuifles quitcçr leurs poltes , & réjoindre avec leurs 
^rapeàux Se bagages , à la vérité fans officiers , ceux de 
leurs camarades qui , après avoir fi glorieurçment défendu 
no.rre libeité, font aqiourd'bui mêlés avec Icsi bourgeois 
^ç h capitale , pour le niaintien de l'ordre & de la sûreté 
publiout* Ils arrivèrent Çur les cinq heures du matin; 
ils firent reçus S: accuelHis comn[îe des frères qui fe 
jféuîiifl.'it en Famille, ils ayoient Içconfentement du roij^ 
^ui eft at^ucliement gardé par les invajiaçSj^ ço,n)ojf^*& 
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tcment avec les bourgeois de Vcrfailles. Il y eut à ce 
fujet quelques conteilations , dont nous croyons qu'il, 
cft néccflaire d'inftruire le public. 

Sur les trois heures du matin ou environ ^ un déta- 
chement de la garde bourgeoife , voyant le départ des 
gardes-frahçoifes & fuiffes , fut fur le champ avertir 
M. le Prince de Poix, qui la chargea de pofter des fen- 
tînelles. Sur les fept ou huit heures révafion des gardes 
fut généralement fue dans Verfailles : alors tes gardes in- 
valides fe ' préfenterent pour les remplacer} mais Ie$ 
bourgeois tenoient déjà les poAes. On alla réciproque** 
ment chez M. le Prince de Poix pour s'expliquer & 
prendre Tordre : il fut décidé que les bourgeois rcfte- 
roîent aux ppftes des grilles royales , aînfî qu*aux prin- 
cipaux poftes dont ils s'étoient emparés pendant la nuit , 
& que les invalides auroient ceux de Tintérieur des 
cours s niais entre midi & une heure on fit afHcher ^ 
dans les rues de Verfailles ^ une lettre miniftérielle dont 
voici la copie. 

Lcure de M* U comte de Saint Prieft ^ tniniftre &fecrétaire 
d'état ,' à Af. /f prince de Poix^ 

Verfailles , ce 3 1 Juillet. 

» Le roî a ordonné , Monfieur , que les poftes des gril- 
les foient relevés par la garde invalide 5 que ks poftçs 
éloignés le foient par la milice bourgeoife , félon que 
TOUS k jugerez à propos , & jufqu'à nouvel ordre. » 

J*ai rhbnneui d*être avec an véritable 
attachement ^ 

Sfgni ^ DE SaiNT-PriESX^ 

/4 
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Les deux dernières lignes de cette lettre cauJêrent 
une fermentation générale. Elles firent craindre aux ha-^ 
bitahs de Verfailles que leur fervice rie fût pas f^éab|e 
à fa majefté, parce qu'il étoit queftion de les reléguer 
dans des poftès éloignés j ils étoient attriftés de vohr. 
que des gens qui avoient paffés fort tçanquillenaent la 
nuit félon leur coutume , renfermés dans des corps-df- 
garde, obtenoient la préférence fur eux , qui ne dévoient 
qu'à leur exactitude feule Tavantage d'avoir rempli les 
premiers des polies fi honorables. Cependant il fut ar- 
rêté q\^e , fans avoir égard à la lettre miniftérielle , Sr 
afin que le fervice de fa majçfté fût fait militaifctnent , 
les poftes du château feroient occupés par la milice 
bourgepife , de concert avec la garde invalide s de forte 
qu'alternativement un pofte fût occupé par un faâion- 
naire de la garde bourgçoife & par un faâionnaire de la 
sarde invalide. Cet arrêté ayant été agréé > le fervice fe 
élit avec tranquillité. 

Le foir du même jour , M. le prince de Poix dotin^ 
fa démiffion de commandant-général de la garde bour- 
geoife de Verfailles. Il avoit cependant été confirme 
dans cette place le jour même par la majorité des com- 
pagnies j dont on avoit recueilli les fuffrages par 
fcrutins. L*on ignore la caufe de fon refus ou de fa dé- 
ipiffion. 

Peut-être la garde citoyenne de Paris pourroit-elle 
prétendre auffi à Thonneur difiingué de fervir de garde 
à fa majefté. Le monarque éprouveroit dès-lors que la 
plus fûre garde des rois eft celle que donne Tamour 
& le dévouement des peuples. Alors , fans doute , il 
faut efpérer qu un grand monarque n'élèvera de barrie- • 
tes autour de fon trône que pour en éloigner les flatteurs» 
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G Nccfcer, tpînîftrc' intègre, ne qqîttc? plus notre 
Toî ! Partagez avec lui l^amour d'une natipn qui « dans 
des jours malheureux » ne fait être que jufte & non bar* 
bare. Si elle refufe le pardon que vous avez demandé 
avec tant d'inftance , c'eft que la clémence n*eft pa$ 
encore la vçrtu du moment. L'on peut apprécier d'ail- 
leurs la conduite des députés de la nation /dans une 
circonftance auffî intérefTante que délicate , ainfi que les 
arrêtés de la plupart des diftriâs de Paris « touchant 
l'amniftie accordée par MM. les électeurs. 

Quant à M. de Befimval , on eft encore inçertaia 
de fon fort. Plufieurs bourgeois font allés au devant 
de lui) l'ordre' du comité de la ville en a été donné à 
cinquante hommes de la Bazoche , ainfi qu'à cinquante 
élevés en chirurgie. On Tattendoit fur le foir à la 
Grève; les SuifTes s'y étoient rendus « & aiguifant 
leurs fabres fur les pavés , juroient de ne lui point 
faire de grâce. Ils l'^ccufoient hautement de malver- 
fations > on a,ttend avec impatience la £n de cet évé- 
nement. 



DETAILS 

Du Samedi 3 1 Juillet. 

V^E fut cette même journée que Ton ramena d» 
Chantilly, c'eft-à-dire de chez le prince j^ des Canons > 
on n'y a fait aucun dégât > 8^ les bourgeois y montent 
la garde^ tandis que le prince Condé > ennemi de la 
Dation » fuit loin de Tes foyers , à travers les plaines 
de la Germanie , pour mettre dans l'oubli & Tes fer" 
vices & Içs expjoi^ 4e fes aye^x ! 



Les aâions du prince de Conti ont pevt-ëtre moins 
lieu de furprendre > on fe fouvîent des paroles qtie 
lui adrefTa un héros ^ fon père , dans les évenemens de 
1778 : Je vous fdvois ^ lui difoit-il^ mauvais fils , mau" 
vais mari y mais je ne vous croyais pas mauvais citoyen. 

Puiffenc leurs fautes apprendre à leurs deicendans « 
que la véritable grandeur n'ell que dans Teftime pu- 
blique ! 

Nous ne devons pas oublier de dire que MM. les 
cleâeurs de la capitale ^ dont le fervice a été d^une 
fi grande urilité dès les premiers momens de la révo- 
lution j, viennent de drefler un procès-verbal de toutes 
kurs opérations ^ & de remettre leurs fonâions entre 
les mains des députés des diftriâs qui ont été nommés 
pour les remplacer. L'extrait de ce procès-verbal eft 
imprimés fans doute qu'il ne peut qu'ajouter à Tcftime 
réelle qui leur eft dues ainfi leurs fonâions font cefCfeSj^ 
iç, le nouveau comité ^ chargé devcréèr une municipa- 
lité , eft maintenant en plein exercice. 

Voici la réponfe à une lettre inconnue & fort fingu- 
liere , que nous venons de recevoir. 

R^éponfe a ta lettre de M. Alitrophile. 

Nous avions pris la peine de louer M. de Beau* 
marchais d'une manière équitable s nous Tavicnis rap- 
proché de quelques héros monopoleurs , nous avions 
vanté fa reftitution généreufe , en faveur des habitans 
du fauxbourg S. Antoine s bien plus , nous nous étions 
gardés de faire connoitre le but de ce facrifice définté« 
reffé } nous n'avions point dit que c'Àoit afin d'appai- 
icr U eolere publique , ce qui alors eût été dai>gerettx i 
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fnfin nous avions préconifé les honneurs diftirtguhJie 
fa charge de fecrétaire du roi , & voilà qu'un moniieur 
AlétrophiU nous adrtfTe pne lettiç dinjures , & nous 
Kcufe hautement d'avoir fait des compKmens au fiçur 
de Beaumarchais > il faut çn convenir 3 jamais injuftice 
ne fut plus grande : mais s'il nous arrivoit un jour de 
dire des vérités ou des injures au fieqr de 3eaumarchais» 
fans doute alors , Mpnfieur Alétrophile les prendroît 
pour des çomplimens; \ 

Un faîç d'un autre genre , qui cependant vient à- peu- 
près des niêmçs caufes » c'eft à-dire de nos malheurs j 
çft une banqueroute de 42 millions. 

Le iieur Pinct, ce banquier généralement eftîmc 
de ceux qui \t connoiflent , n'ell; coupable » dit-on ^ 
que de fa trop grande facilité à vouloir fecourir des 
perfonnes que leur çoniuiie égare. Ce banquier eft 
connu à la vérité de bien des capitalises > auxquels il 
avoir foin de payer exaâenient tous les mois jufqu*à 
foixante pour cent d'intérât. Le dérangement de fa 
fortune eft caufé , dit-on , par la fuite précipitée de 
quelques uns <lc nos grands (eigneurs. On croît mêmp 
qu'il avoit des rapports qui enchaînoient la fortune i 
celle de Monfîeur le comte de * * *. Il eft cependant 
réfulté de ce dérangement que ce banquier, pour éviter 
toutes recherches , s'cft voulu" brûler la cervelle , & a 
mal réuffi /puifqu*il ne s'cft que bleffé grièvement. Il 
a conlervé fa tête à un tel point , qu'il a ofé açci;ifec 
des inconnus, ou pour mieux dire^ des êtres imagi-. 
naires , d^un affadinat commis en fa perfonne : il eft mort 
le Saracvli premier Août. Cet événement doit produira 
4e grands ççlairçiiTemens fur la révolution aAuellc^ 



Aux environs de Mouceaux ^ ce jfut ce.mefne Jour q^ 
Ton arrêta i8o malheureux ^ dont i6o ont été libres k 
lendemain. 

Depuis l'offre généreufc de MM. les députés de la 
ville de Rouen , il nous arrive journellement des bteds 
du Havre*, foit par la Seine , foxt par terre , & les Cpi- 
culations défaitreufes des accapareurs font abfolument 
anéanties i dans les circonftances preflantes les petits 
détails deviennent intéreffans. Nous citerons les faits 
fuivans , cçntenus dans une lettre qu'on nous écrit de 
Rambouillet. Un M. Hocmelle, procureur du roi à ce 
bourg. Ton gendre, & un nommé GrauiTe, ont été vio- 
lemment menacés, Scfe font fauves , comme accapareurs 
de bled & agens des accapareurs. 

A Chartres, on a voulu forcer la maifon d'un nommé 
Maillard , que le peuple depuis long-tems avoit défigné 
par le furnom de la famine , & Ton pourfuit les mono- 
poleurs qui , pour vivre , forçoient le peuple à moustr 
de faim. Aucuns , fans «doute , n'échapperont à l'œU 
vigilant de l'humanité qui les profcrit. 

Nous nous étions propofé de préfenter dans ce nu- 
méro un enfemble de faits , capables de fixer l'opinion 
publique fur des apperçus d'un intérêt générai relatif au 
crime de leze-na,tion, mais la multiplicité dts détails & 
des faits nous force de les renvoyer au numéro pro- 
chain^ 



DÉTAILS 

Du Dimanche x auS Abût 1789» 

JLi'HoNORABtÊ fonûîon d*êcrîrc les révoîutîons de la' 
capitale y iie fe borne point à faire un récit aride de / 
quelques faits dont les circonftances font foutent déna* 
turées par les a^ens très-aâifs d'une &âion qui n'eft pas' 
entièrement anéantie y & quelquefois par le fanatifme 
même de la liberté; elle nous fait encore un devoir de 
xèmontet à la fource des faits » de découvrir la caiife des 
changemens qu'ils éprouvent en paflaht par plufîeurs 
bouches y & de faifir les dnrerf^s nuances que prend cha^ ' 
que jour l'elprit public j félon les objets quji excitent ttii 
îmérét général. 

]> fiëui: dé Bèfênval , dont nous ayons parlé (jans Te 
N^. précédent , a été transféré , félon le décret dé Taf* 
femUée nationale j à Brie-Comte-Robert s il eH détenu 
dans I*hôtel-de-vine par un détachement conilidérable ^ ' 
enanendant que Taflemblée nationale prenne un parti 
ultérieur à fon fujet : il a la liberté dé fe promener dans ' 
le jardin de rhôtél-dé-Ville. 

Plus de 1^0 fuifles fe font rendus autour de fa prifon ^ 
& ont cherché à s'emparer dé fa péribnne. 

On ^Sixtt qiills vouloient le couper en treize mor- 
ceaux , en rhonneur des treize cantons s mais la garde 
bourgeoife les a engagés à renoncer a ce projet. 

'Quels auront été lés {entinaiehs de cet officier , en (è 
voyant à l'extrémité de fa carrière ^ l'objet de la haine 
de deux peuplés ^ qui font rarement injuftes dans leurs 
vengeances ?l>es compatriotes '« des fbidats dont il eft 
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ie chef depuis tant d'années , & dont il lui Àolt C fi» 

die de méritet l'amour & ta confiance , font altérés de 
fon fang ! Des François i le plus généreux & le plus fen* 
fible des peuples « refufent fa gxace a un minifite qu'il 
chérit , au môtnént rhéme où il retourné parmi eux I Le 
fieur de Befenval a donc été Taureur & l'iniltumenr dé 
bieii des injufiices 2 II exîAe donc contre lui bien des 
preuves qu'il étoit un des principaux agens de la horde 
ariftocratfque ? 

Il eft impofTible de fe ie difCmuIer : il exifte un grand 
crime de leïe- nation. Peut-être confondons - nous le 
nom de quelques innocens avec ceux des coupables s 
une inftruâion publique fera connoître Its uns & les 
autres : les juger eft une (atisfaâion que la nation fe doit 
a elle -même 5 punir les coupables d'une manière e& 
frayante j eft un aâe de févérité qu'elle fe doit , & à 
elle-même « & à toutes les nations qui n'ont pas ei>c0re 
brifé les chaînes du defpotifme. 

Tous les peuples qui font libres , ne le font devenus 
que parle fupplice de quelques grands cou pables« Rome 
naiflante à la liberté ^ ne dut fon falut qu a la condani-' 
nation des enfans de fon premier confuK 

Ou le peuple n'eft pas encore convaincu qu'il peut 
accufer & faire punir ceux qui font les auteurs de fes 
malheurs^ ou des méchans fe fervent de quelques bri- 
gands pour fatisfaire des haines particulières , fous Tap* 
parence d'une énieute populaire. 

A St.-Denis , quelques hommes , en très* petit nom* 
brej fe font jettes fur le maire j il a trouvé le moyen 
de s'échappçr & de fe réfugier dans le clocher d'une 
collégiale ; il a été pourfuiyi^ on lui a paflfé au col plu* 
iieurs cordes qu'on a tirées eh divers fenss enfin j oo lut' 
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a coup^îa tête. Peu s*en eft fallu que la capitale n'aît va 
les triftes preuves de ce meurtre. Les patrouilles bour- 
^coifes ont forcé ceux qui apportoîent la tête du maire 
à Paris , de tebrouffer chemin j on a même envoyé, 
quelques détachemens â St. - Denis ^ pour ramener le 
calme. ^ 

Ces horribles profcrîptîops ont fi malheureufèmcnt 
mis les efprits en fermentation, qu'une nouvelle , quel- 
que horrible , qu€;Ique abfurde qu'elle foit, s'accrédite 
auffi tôt ; on débitoit aujourd'hui que la ville avoit reçu 
d'une province une grande caifTe où étoient fix têtes* 
On a fait d'abord beaucoup de conjeâures , & fur fat 
province & fur les profcrits. Les unsfaifoient venir les 
fix têtes de la Provence ^ les autres de Flandres $ «ft 
a même hafardé qu'elles pouvoieot venir du même 
côté » mais de plus loin. C'étoient ou des officiers dç 
quelques parlemens , ou des officiers généraux'^ ou des 
princes. Après s être épuife en raifonnemens ^ on s*eft 
inftruit du fait ^ qui s'eft trouvé abfoliiment £iuz. 

L Js T T R s au ridaBear. . 

Du X Août 1789. 

4( MonJieur^ fai admiré dans les differens arrêtés des 
diftriâs.^qui ont paru hier^ au fujet des criminels de 
leze-nation , l'unanimité qui règne dans cette ville im« 
menfe fur tous les objets qui ont de grands rapports 
à la liberté. J'ai remarqué fur*tout ceux des diftriâs 
de Saint- Jacques de l'hôpital & des Petits-Peres, Le 
premier eft concis , nerveux & féverej c'eft l'ouvrage 
d'une aflemblée générale : le fécond eft folide , modéré j "^ 
lèntimental ; il a été fait par un comice. » 
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^ Maïs ime vérité qu'on ri'4 point dît à MM. les 
ëleâeurs , & que je vous prie de leur faire parvenir > 
^oïl pour affliger leur ame , mais parce qu'elle peut être 
utile , c'eft que rinteri>rétatîon qu'ils ont donrtée à leur 
arrêté , rédigé en' préfeiice de M, Necker , eft abfolu- 
inent fàuffe. Il porte qu'il n*y aura déformais d'ennemis 
de la nation ^ que ceux qui troubleront la tranquillité 
publique. Cette défignation future ri'excluoit - elle pas 
du nombre des ennemis de la nation ceux qui l'ont 
troublée par le pafé ? Et , dès-lors , n'abfolvoient - ils 
pas les auteurs dé l'infernal projet que la Providence 
& notre cburage ont fait échouer ? >> 
/ Pourquoi les ileÛeurs n'ont-ils pas dît à leurs con* 
citoyens» dabs leur fécond arrêté, a:» nous nous fom- 
à» mes fentis preflfes dû béfoin de pardonner : Notre 
» Xerifibilité , notre attachement au miniftie que vous 
9 chériflez^ nous a déçus. Nous avons cru être les in^ 
M cerprêtes de votre vœu , nous ne Tétions pas > npus 
9» n'avons pu nuire aux droits de la nation > ik font in- 
» prefcrîptibles Se inaliénables. » 

Cette manière franche & noble de revenir fur fes 
pas y^VîBoittfcn -fins doute une tournure forcée , ijui 
n'a fait illufion .à perfonne. U eft donc des hommes 
fages qùî baîaricent entre leiir amour pfôpfe & la vé- 
rité;... L'amoiii: 'propre ? If eft lé plus redoutable enne- 
mi dé l'amour de là piatrie. Sans ceflfe il met l'homme 
aûîc prifes avec le citoyen , & celui -ci n'a pr'efquê ja- 
Àîâis le dërfiis: L'esremple que les étèftéih-s auroîent pu 
dohriét dans'cetfc occafîori à tous ceux qui s^aiment plus 
que la pàttÎ6~ vàloît peut être tbifs ceux qui leur ont 
;KrqUÎS détf droits ff certains à ridîVe'reconnoîflance, Je 
fuis , &c. 



C*eÂ âvéC leieté que nous aVoti^ vOuéà la rethctchâ 
lie la vérxcé j que nous annonçons que i depuis le ^'f 
Juillet, M. le duc-de Coîgny cft de retour à Vct- 
failleSj ainS lé' rapport de Tofficier de milice j qui te 
croyoît embar()ué , eft cottiplettement faux. 

Il y a eu ce foir un différend entre MM^ de la fia'' 
toche' & le diihiâ des Barnabites. Une patrouille dû 
ce diftriâ a Voulu patH^r pat les cours du palais qiil 
eft dans fon arrondidemcnt. MM. de la Bazoche s'y 
font oppofés i après quelques conteftatiotis , MM. des 
Barnabites > quoique bien convaincus qu'ils âvoient 
droit , ont cru devoir fe retirer ) pour ne pas donnei^' 
le fpeâacle d'une petite guerre civile j ceci prouve lu 
danger d'armer les Citoyens par corporations « du pat 
corporations & diftriâs. Un bourgeois n'a pas le droiC 
d'être armé , parce qu'il eft de telle ou telle profeflion i 
mais parce qu'il eft citoyen. L'aflemblée par corpora- 
tion eft donc contraire aux principes du droit politique* 
Il importe eflentiellement au bon ordre & à la paix 
que les citoyens armes n'ayent qu'un même efprit ^ St 
qu'ils foient claifés par une dénomination qui ne rompô 
point l'égalité , bafe éternelle de l'harmonie fie de la 
bonne intelligence entre les hommes* Mais , dés qu'ils 
font affembles par corporation , l'égalité ne fubfitte plus ; 
Tefprit de cœur j la morgue & la jalouiie de profeffiori 
fement la divifîon & aliènent les cœurs. Le maçon & 
le boulanger font humiliés en fe voyant précédés pat 
le jouaillcr couvert d'or , & par l'homme de robe qui 
dédaigne de les regarder. L'aflemblée par diftriâs corf- ' 
fond tous les rangs 9 1 homme de lettres eft à côté du 
forgeron, le perruquier , du magiftrat. L'amc du ci- 
toyen obfcur s'aggrandu en marchant entre deux ci- 

f 
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toyens diftingués ^ dont il ne peut gtgner Teftimè j 
qu'en fe montrant leur égal par fon amoiir pour là pa^ 
trie $ rhomme , que fa naifTance ou la fortune élèvent 
au-ckflus des autres , fe dépouille d'une forte vanité , 
en voyant que le dernier des citoyens ne lui cède ni 
en courage ni en vertu : c*eft une armée de frères , & 
cette armée eil invincible. Lorfque nos braves alliés 
C les treize cantons ) fecouerent le joug de l'impérieufe 
maifon d'Autriche , on vit à Morgrate vingt mille Au- 
trichiens fuir devant treize cens fui/fes. 

.1 

Les boulangers , d'après les plaintes de quelques par- 
ticuliers au comité provifoire de fubfiftance , pour en 
obtenir une atteftation publique , qu'il ne dépçndoit 
pas d'eux de faire le pain plus beau. Le comité a fait 
afficher que les farines que l'ot) confommoit actuelle- 
ment venoient de l'étranger^ & qu'elles donnoient au 
pain une couleur noire , fans que pour cela il fut moins 
foin* Il n'y a que ceux qui ne favent pas cotanbien il 
eft difficile de fe procurer des fubfiftances dans jtout le 
royaume ^ qui puiflent fe plaindre. Citoyens , «il-ce 
4onc pour avoir du pain plus ou moins blanc que nous 
fommes fous les armes ? C'eft pour nous venger des 
tyrans s c'eft pour maintenir la liberté des opinions 
dans l'afiemblée nationale » c'eft pour nous défendre 
contre des étrangers foudoyés «. & des brigands fans 
patrie $ c*eft pour être libres enfin y & malheur à qui , 
dans ce moment^ s'occupe, & des commodités de la vle^ 
& de fes intérêts particuliers 5 il ne fera jamais qu'un 
efçlave au milieu d'un peuple libre. 

.11 .eft firrivé par la barrière de Charenton un convoi 
de farines ^ , efCqrté par de^ gardes - françoifes. Us ont 
trouvé à Charenton un de Wms camarades qui efcoitoic 
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tkvA une ctiarette chargée de farines $ elle venolt ^tt 
nioulin de la Charité , qu'il avoit éré chargé de ûir- 
veiller. Les gardes- fra^lpifes ^ qui ne le connôifibienc 
pas j s^imaginerent un peu trop légèrement que c'étoic 
un faux garde-françoifei ils l'arrêtèrent : envainle gre- 
nadier leur montroit-il le numéro de fa themifes les 
bruits qu'on a répandus fur. ces fortes de déguifemens > 
préoccupoienc û fort ceux à qui il parloir , qu'il fe 
feroit vu en danger^ fi deux fergens ne l'euflènt re- 
connu pour être de la eaferrie de Popincourt ^ compa*- 
• gnîe de Sainte-Marie. 

Ce braye homme , qui étoit un des premiers à Is 
Baftille , à été extrêmement fenfible, à ce défagrémest* 
Les principaux habitans de Charenton fe font emprd^ 
fés à le confoler s ils lui ont remis une atteftation de 
. l'a conduite aâive , intelligente & fage qu'il a tenue de- 
puis qu*il cÙ chargé d y faire moudre des grains. 



DÉTAILS 

Du Lundi j Août. 
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lU moment où 4a liberté de h prelTe a conquis la 
liberté publique & perfonnelle , où die a rendu aut 
âmes avilies par le defpotifme toute rénêrgîe néceffaire 
pour la conferver ^ où le préliminaire de la conftita«^ 
tion déclare »que tout citoyen a le droit de parler ûtt: 
de fe taire $ que nulle manière de pubiier fes penfées 
& fes fentimens ne doit être interdite à perfonne^ &■ 
qu'en particulier chacun eft libre d'écrire ^ d'imprimev 
ce que bon lui femble » toujours à la condition de ne 
pas donner at;teinte «(Uidroit d'iiutrui ^k Au moment où 
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(ipo) 
tous les (bupçons aflîégent tous les efpritSj le comité 
provifoire de police rend fur la librairie qne ordon* 
nance plusgcbanté que n'étoîeiiKous les abfurdes régle- 
mens de' la police inquifitoriale qui exîftoient avant la 
rcYolution. 

Elle défend de publier aucun écrite fans qu'il port» 
en t^te le nom d*un hnprinheur ou d'un libraire , & 
fans qu'un eitemplaire fiaraphé n^ait été dépefé à ia 
chambre fyndicaU ; elle rend le lîbrîiîre ou Timprîmcur, 
gannt de la teneur de récrit ^ fauf fon recours contre 
Tàuteur , s'il y a lieu. 

Cette ordonnance eft injufte , oppreffive » 8c con*. 
traire aux premiers élémens du droit. 

Injufte envers les gens de lettres , cette portion pré- 
cieufe de la fociété qui en tire tôuteis Tes lumières » 
que l'on dépouille du droit naturel de fake circuler 
leurs penfées fur la foi de leur fignatùre^ pour en 
revêtir des compagnies de manufacturiers j dont les 
principaux membres recdnnoiffent enfin qu'il eft jufte 
de renoncer à. ces prohibitions iniques ^ à ces privi* 
leges abfurdes , à tout arrêt de règlement qu'ils avoienc 
acheté des direâeurs-généraux de la librairie. 

*0'pprfif&ve envers les libraires Se imprimeurs que 
Ton force à fordr de leur profèffion , pour faire celle 
de cenfeurs.s oppreffive env'ers les geiis de lettrés, 
que Ton Cbumet de nouveau à des ceofeurs d'autatic 
plus difficiles , qu'ils doivent être garans des écrits 
qu'ils autoriferont par leur fignature s oppreffive envers 
le public , qui fera privé d'une foule d'écrits ^ par la 
rimidité des, imprimeurs & les fpéctdations particu* 
lieres des. libraires. 
. Contraire enfin aur élémens du droit qui» en matière 
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pénale , n'admejt point de garantie > & fépugne i <f 
qu'un auteur puiflfe jamais être appelle par le libraire ^ 
pour fuWr la peine qu'un libelle aurpit attiré fur fa tê.tc. 
. A peine cette. ordonnance a-t-elle été counue , quç 
les noirs foupçons ont étendu leur empire. On difo^jc 
que les éleâions des oâSciers des diftriâs & des comi- 
tés de la ville , étoîent l'ouvrage des cabales 8c dtfi 
dîners s que les fufils dirparoiflbient des diftriâs, que 
quelques canons étoient encloués ^ & qu'il exiftoi|: 
encore plus d'un FlefTelles dans la municipalité 5 bruits 
faux , ou du moins horriblement exagérés , trîftcs 
fruits d'une ordonnance que les plus modéras attribudo^ 
à la manie réglementaire ^ & les plus clair voy ans « ^ 
un refte d'ariftocratie qui fç forge de^ armes dan» 
l'attelier même de la liberté. 

. Et il s'eft trouvé «un homme de lettres , un écrivaii) 
périodique , zffcz peu digne de ce titre , pour s'em- 
prefTer d'annoncer au public qu'il adoptoit ce r^le- 
ment dangereux ^ parce qu'il fentoit fans doute que 
plufieurs littérateurs aimeroient mieux fe taire que 
de foufcrire à leur infamie y & que leur filenc^e pouvoit 
augmenter le débit de fon miférable papier. 
. Parmi les^ maux que cette ordonnance a produit; ^ 
nous oublions de compter les bruits alarmans qui fe. 
font répandus fur le départ prétendu de nos frères 
les gardes ftançoife^. 

Qn leur avoir annoncé qu'ils pouvoient aller cher« 
cher leurs cartouches « chez un de leurs anciens. oâS- 
ciers qui n'étoit pas chargé de ce détail» S^ qui partie, 
fan décidée & quelquefais agent du confeil ariAocra- 
tique , s'efl: plu à alarmer ces braves gens fur leur fort 
avenir* Ceux qui ^ PAC des raifons de familles oin 

Si 
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d'affaires, ^toîcnt à la veille d'acheter leur congé, 8è " 
qui étoient preffés de partir , ont témoigné dii chagrîii 
de n'avoir pas leur cartouche fur le champ r au(fi-t6l 
quelques négligences relatives à leurs befoins , & qu'il 
étoit impodible d'éviter , fe font transformées en pro- 
jets finiftres de les mécontenter, & de les forcer de 
partir. 

En peu d'heures l'alarme eft devenue fi générale » 
ijue le dîftria St.-Honoré a envoyé une députatîon ï 
ceux qui étoient chez le commiflaire des guerres à re- 
cevoir leurs cartouches, pour s'enquérir de leurs înten* 
lions , & leur témoigner les fentimens de rcconnoifr 
fartce & de fraternité qui animent les citoyens. Nos 
'guerriers fe font emprcfles d'envoyer à leur tour une 
dcputation de \ 9 4'cntr'eux à ce même diûriél ,, pour 
jr porter Taflurançe que , libres par leurs cartouches ^ ils 
nen profiteroient que pour s'enrôler fous t étendard de la 
patrie^ , & achever ce qu*ils avaient commencé» 

Les foldats des autres régimens, qui, pour ncrus 
fer\'ir d'une expreflîon connue, n'ont point défirté j^ 
en reftant fous leurs drapeaux , ont témoigné leurs in- 
quiétudes au fujet des cartouches dont ils avoient bc- 
foin, âr qu'ils ne favoient ou aller chercher: ItàiC" 
tria de l'Oratoire s'eft rendu leur interprète auprèf 
de M. de la Fayette , & le pria de leur^ faire .donner 
les mêmes moyens d'entrer dans la garde nationale î 
qu'à*MM. les Gardes Françoifes. 

Le foir , M. de la Fayette a fait afficher un avis aux 
Gardes- Françoifes , où il leur annonce qu'ils peuvent 
aller chercher leurs cartouches c\\tz M. Hé Mathan , 
autrefois leur lieutenant -colonel 5 que le règlement 
militaire va paroître, & qu'il doit faire demain la 
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revue des bataîlloas. On a été généralement fâché M 
voir que Ton avoir omis d'annoncer à la fin de cet 
avis , que la ville donneroîc aux Gardes qui fe recire* 
xoient , une preuve de fa gratitude. 

Un gagifte du Mont-de-Piété a pris querelle avec un 
ancien gagifte delà même ^aifqn, d'où il a étéchafié. 
Il a fait arrêter celui-ci par la patrouille , qui Ta conduit 
à la ville. Le peuple i'y eft auflî-tôt rendu , dins Teff- 
pérance de le voir pendre. Peuple , peuplé ! ne fiufoft- 
tu être libre fans être inhumain ! ' 

Les fpeâacles font toujours déferts. Tant que 'la 
tranquillité ne fera pas entièrement rétablie, ils feront 
le vrai thermomètre du patriocifmè. S'il s*éteint , ils 
feront fréquentés 5 j'en excepte pourtant les jourrott 
les fi an f ois joueront les Horaces , ou la mort de Céfar, 

On a vu aujourd'hui des Uniformes de la garde na- 
tionale : habît bleu , collet rouge j revers , pai:e*nèAs 
& doublure blanche. " ^ • • '"-^'i 

Vs usa monfieurie marquis^ de la Fayette* 

Bayard cfl mon héros, Bayafd ^C'^tk^u modehe ; 'y'<%^è}h^V 
.Comme. Itii» Taps reproche j^ 46/.ei>niine ii|i faaS'pewT) . •./ ^ 

'AU pauift, à la gloire, fidelç « . . v : , f 
Tu nous montre vivauc ce proUige d'honneur* 

Le chêne & le laurier réunis fur tj( tête , ' * / 

Ne te (donneront pas U'fifertè'drt'viinquemrs; '' >•' 

Tir r«k^qu'â te^ Tcrcâs-^cr'doi'f amàm-dè coDUrs'y ' \^^\> 

Qu'à ta yateut on a d2k déconqtiêrcs. ' .'../;'.'.!• 
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DETAILS 

Du Mardi 4. Août. 

:\JfvAVB on cft trop prompt ^ juger, on s'expoTe 
.fouvent à dç çrucU lejientirs. Si la multitude, ne 

fui voit pas. toujours on aveugle premier mouvement» 
.•CJk./ne fefoit peut-être jamais d^injuftice aux autres; 

jamais elle ne nuîroit à fcs propres affaires. Hier , on 
jtrouvoit l'avis zux gardes^françoifts trop fec ; aujour<* 
.<i!hqi , quand on a vu le certificat national demandé 
vpar M, dç Ja Fayette , & accordé pas raflemblçe mq- 
/nicipale aux gardes- françoifes , les précautions . prifes 

ppyr lepr a0urer leur contingent dans la mafle & Ids 
. f^eis de leqir régiment , on a béni ce général qui fait Q 

bi&D réparer çp qu'il doit faire feul^, d'avec cç qu'il m 

peyt faire fans le vœu municipal. 

Certificat itatioitat. 

»>Nous, maire de la ville de Paris , & NouSjCoqi"' 
mandant de la garde nationale parifienhç* 

Nous étant fait re'préfenter k eartoiurhe donn^ée par 
le ci-devant commandant du régiment dc^ gatdesfran- 
çoifes , au nommé • • . ^. . ^^^^ \ouIant en outre lui 
dçnner^ au nom de la ville c(e Paris > un témoignage 
d'eftimç & dejreçonnoiffance.poMr fa bcoinf^.fioiMiuit^ 
dans la révolution , avons «^pédié/le préfentrcectiAc^^ 
revêtu de. notre fignature & des armes de la ville , pour 
jtre un monument des fcrvices qu'il a rendus à la 
nation , ainfi que dç la ju^ice d'une ville lib(C envers 
Ut^foldat patriote »4 
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,, D'après. le bruit qui s'écptc répandu hier ^ que les 
gardes-françoifes fe dirpofoient à partir en très gran.d 
nombre pour retourner dans léuri familles , plufieurs 
diftriûs fe font aflemblés j celui des Petits 'Pères a 
écrit à M. de la Fayette pour lui offrir de prendre i fa 
charge tel nombre de gardes • françpifes qu'il jugeroit à 
propos , & de pourvoir à tous leurs befoins. . Le 
diftriâ Saint^Etienne-du^Mont s'elt auûl difiingué par 
fes oflfrcs patriotiques. ^— Il a été fait au Palais- Royal 
iine motion qui fera imprimée , d'ouvrir en leur fayeur 
une foufcription nationale , pour leur affurer une 
penfion vfagerc de ijo livres, rcverfibles fur JeuïS 
veuves. 

Cet accord, parfait de tous les citoyens eft une rér 
ponfe bien énergique aux difcours de quelques amcs 
viles, qui ne rougiflent pas de dire que tout ce qu'onc 
ftit les gardes-françoifes , nous le devpns à la hainç 
qii*ils portoient à leur colonel. Àh l s'ils lui çuflent 
déibbéi pour fe débander enfuitc , l'envie auroit . un 
prétexte pour les fouiller de. fon venin > mais ils onç 
refté fous l'étendard de la patrie, ils ont vaincu pour 
elle j & , après la viftoîre , ils ont été généreux en- 
vers leiv colonel , envers leurs ennemis & les nô- 
tres $ ils ont été fous les loix feules de l'honneur j, 
liuâS f4ge$ que fous la difcipjine la plus .févere. Kouâ 
éau- ies héros , leur difoit une dame à qui on appre- 
nait, qu'ils avoient demandé la grâce des invalidas* 
Mai^fKt , répondit un grenadier j,. ./:o«i femmes fout et 
^ue nous pouvons. 

Nous avonf ^e^u cç nxa^jïi ii voitures de farine&| 
prcfque chaque . jcHir vpitr^rçîyer un convoi grand ou 
Çemi No^$ id^Yons aux m9i|$b;es du comité de, Gib- 
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fiftance une reconnoiflance inexprimable y leur travail 
n*eft ni le plus agréable ^ ni le plus brillance maïs 
fans lui « que feroient. tous les autres ! 

II eft arrivé ce foir quatorze canons^ ^ venans de 
rifle-Adam. Cet enlèvement & beaucoup d'autres 
femblables^ feroient des attentats à la propriété, fila 
première de toutes les loîx , le faiut du peuple , ne nous 
forçoit à nous procurer, des armes. Inutiles au prince 
de Contî qui eft abfent , elles feroient dan^reufes 
polir nous , fi fon abfence eft une fuite.. 

Nous avons appris que ce prince étant pai:tî de Tlfle- 
Adam , s'étoit rendu feul au château de Lalande, où ki 
gens étoient arrivés ,par différens chemins 5 il s*eft joint 
à eux dans les bois , & a propofé à ceux qui l*àimoient 
de le fuivre. Plufieurs Toht quitté , mais fon valei-de- 
chambrede confiance lui a répondu ije ne yoits quitterai 
point 3 quoique ce foit bien votre faute Ji vous vous troU» 
vej dans cet embarras. 

On a amené de Chôîfy - le - Ror un canofi de fer, 
auflî- bien ouvragé que' lé plus bc^u canon de fonte 5 fl 
a refté cxpofé fur la place de Grève avec cet éctîteau : 
Je suis le sans pareil de Choisy-le-Rôi. 

Le diftria de TOratoire vient àt Te fignatet encore 
^ dans la caufe publiqUe , eh faîfant des réclamations pu- 
diques contre les nouveaux régîemens fur le fait de la 
librairie & de la gravure ï êfic les qualifie 'd'atteintes frap^ 
pttntes a la liberté de la preffe. Il y a fur cet' objet des 
idées bien fimples /quidevroient frapper tous îes hbm*- 
mes. La prefle n'eft pas libre fi un auteur ne peut pas» 
par fa volonté ftiïle , fJre circuler foh ouvrage. Or , 
is'il lui faut la volohté d*un libraire , fa condîtiit^n eft pire 
que s'il fui fâlloit uti cenfcur* Celui-d ne nfufe Tpft 
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^pprobjadon que parce qu'il croit le livre dangereux $ > 
celui-là peut auffi le refufer « parce que tel ouvrage qu'on 
le prie d'autorifer^ poùrroit nuire à la vente de quel* 
ques*uns des iîens. 

Le foir il eft parti quarante, hommes pour Charenton^ 
& deux heures après il en eft parti huit cents autres 
avec deux pièces de canon & des munitions ; on ne 
fait qu'imparfaitement leur deftination. Ile départ de 
cette petite armée n'a pas laifTé d'alarmer vivement lesf 
habicans des quartiers où ils ont palTé. Il peut y avoir 
des opérations qui demandent du fecret : mais hors 
celles où il eft absolument néceftaire ^ nous croyons 
qu^il eft dangereux. Il donne lieu à des conjeâures ^ 
& les conje^ures du peuple valent toujours beaucoup 
moins que la vérité. II y a , ce femble ^ une reâitude de 
jugement qui fait préfumer qu'il vaudroit beaucoup 
mieux l'éclairer abfoTument fur toutes les opérations j 
que de lui en laifler ^entrevoir les motifs 5 tout ce qu'il 
voit de cette manière il le voit maL 

.DÉ T A I L S^ 
. I}ù • Mercredi j 'AoHt; 

XaE comité de fubfîftance., dont nous ne faurions trop 
louer les travaux p^ttiotîques , ^ la tête duquel eft tou- 
jours M. Bailly , dont le nom feul eft un éloge , a fait» 
publier une proclamation trèsintéieifàrite fur la libre 
circulation dès gi-àins. ' 

On y trouve çe^ deux grands principes : ia confiance^ 
la liberté \ la sâreté Jont les feules four ces de la pr.ofpériti 
publique. Tçus les Habit ans de la France fi dçivtnt dtf 
feçowri fr'aurnelu 
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Tous lès particuliers qui ont des '.grains & farines i 
font invités k fcis porter dans les marchés qui leurs pa* 
roîtront les plus avantageux 5 les autorife à aller ^ venir 
& circuler librement Les officiers municipaux font priés 
de protéger cette circulation \ & dans le cas qû leur 
garde nationale ne feroit pas aiTez forte > on leur offre 
des renforts. 

Cette proclamation a été affichée dans toute ré^t'etir 
di^e de la généralité j elle doit être envoyée aux oflS- 
ciers municipaux , & lue aux prônes des paroiffes. 

Le dillrîa de Saint-Jacques- de- l'Hôpital a fait célê* 
brer un fervice folemnet, pour le repos des âmes de nos 
frères qui font morts en combattant pour la liberté. 
M. Tabbc Fauchét , prédicateur ordinaire du roi. , a pra- 
noncé leur oraifon funèbre. Jamais , depuis rétablîfle- 
ment du régné féodal , un auffi beau fujet ne S*étoît 
préfenté à l'éloquence des orateurs françois* Un Tu- 
renne , un Cohdé n^ont jamais combattu que pour leur 
propre gloire ^ ou pour fervir l'ambition d'un grand rôt 
qui ne pouvoir jamais devenir qu'un très- petit conqué- 
rant ; mais Tartifan » le foldàt qui a prodigué fa vie dan& 
la révolution , étoit animé par - tout de ce qu^l y a de 
faint & de grand parmi les hommes ^ l'égalité ^ la U^ 
berté. 

M. Tabbé Fauchet a fi bien rempli l'attente de fcs au- 
diteurs 'y le cœur & refprit ont été fi fatisfaics » que ^ 
faifis d'un enthoufiafme religieux & patriotique , les ha- 
bitans du diftriâ lui ont décernç unç çouranne civi- 
que. 

Après midi , deux compagnies du difttiâ ont conduis 
M. Tabbé Faûchet à ITiôteUde-ville, tambour battant ^ 
enfçignes déployéçs 5 il marchoit entrç Içs deux comps^-*^ 
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gnies , entouté dt MM- les officiers au diftrlâ; , précéda 
d'un Hérault quî portoit la couranne. On attertd avec 
impatience que M. l'abbé Fauchct livre fon difcours à 
rimprefSon. 

Il y a a Paris quarante mille étrangers logés en hôtel 
garni « qui ne font pas cenfés habitans ^ & qui pturtant 
font citoyens. Ne faifant pas partie de la commune de 
Paris , ils ne peuvent affilier aux délibérations des dif- 
criâs ; mais « comme dans les diAri£ts on opine fouvent 
fiir des objets quî n'întéreflent pas feulement, la com- 
mune , mais toute la France , les étrangers fe font in- 
retifiblement formé un diftriû qui eft le Palais - royal. 
C'eft au Palais-royal que fut faite la motion de ne pas 
laiffcr mettre à Bicêtre quelques gardes-françoîfes déte- 
nus à Kabbaye Saint-Germain. Ce fut auffi-là que fc fît 
la motion de lés faire réintégrer dans la prifon^ dès qu'on 
eut la certitude que le roi avoit promis de faire grâce ^ 
fi- tôt que Tordre feroit rétabli. C*eft au Palais- royal 
qu'on a fêté les premiers foldats patriotes , & qu on les 
a harangués au nom de la patrie. C'eftau Palais -royal 
que s'eft faite la motion de prendre les armes i elle a été 
juftifié par l'événement. 

Ce n'cft pas au Palais royal qu'a été faite la motion de 
décapiter de Launay , il n'étoit plus lorfque la nouvelle 
de la prife de la Baftille y a été apportée. Ce n'eft pas 
en vertu d'une motion que de Flcffelles a été tué j c'eft 
un feul homme qui , de fon propre mouvement , lui a 
lâché un coup de piftolet. Foulon étoît à Thôtel-de- 
villc , & déjà demandé par le peuple , avant que ron sût 
au Palais- royal qu'il étoit arrêté. On y a difcuté tous 
les moyens poffibles de fauver Bcrihier de la fureur du 
peuple > pour avoir de fa bouche j par des voies juridi- 
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qucs , toutes les indications néccflaîres fur la cotifohh 
tion arîftoctatîque. Ce ne font point les habitués da 
Palais-royal qui ont comniis ces meurtres , qui ont porté 
les têtes , qui ont traîné les cadavres. 

Dans toutes les grandes villes , il y aura toujours un 
lieu où les défœuvrés s'afTembleront pour caufer , & oà 
les hommes occupés courront le foir ^ pour y avoir les 
nouvelles dnjour & de V heure. 

Il eft à -peu -près impoflible que > <lan$ ce point de 
réunion , on ne propofe pas à ceux avec qui on con- 
verfe des idées bonnes ou mauvaifes $ quant à celles qui 
font dangereufes , on ne les y propoferoit pas fans queK 
ques rifques 5 car la contradiftion y étant très -libre, 
le moteur dangereux eft bientôt réfuté > interrompu & 
hué. 

A la vérité , on fe permet d*y cenfurer tojutes les opé- 
rations publiques s mais c'eft peut être en cela que con- 
fiftç la liberté de parler, réclamée aufli fortement par nos 
politiques , que la liberté da la prefle. 

U y à beaucoup de réverbères au Palais-royal , il y fait 
pour- ainfi- dire jour la nuit; on y débite les nouvelles 
les plus fraîches , & fouvent les plus sûres : voilà , fans 
doute 3 ce qui attire un grand concours de citoyens. 

Mais le mal eft toujours à côté du bien s plus une 
affemblée eft nombreufe , plus une idée incendiaire fait 
de progrès. La municipalité a donc cru devoir prévenir 
les maux auxquels ce concours pourroit donner lieu i 
elle a chargé les diftriâs qui craignent le Palàis-royaJ « 
de prendre les mefures les plus fages pour y ramener le 
bon ordre. Les députés de St.-Roch , St.-Honoré & au- 
tres dîftrifts fe font aflemblés , & ont arrêté une invi- 
tation à tous les bons citoyens qui auroient des idées 
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upks à propo&r ,dejc préfenter aux dîftrîfts & de n'en 
pas faire le fujet d'une motion au Palais- royaL Tous les 
bons citoyens doivent s'empreflcr à féconder les me- 
fures que la municipalité prend pour aflurer la tran* 
quillitc publique. 

Ce foir pluiieurs perfoanes qui avoient affifté à U 
féance de raffemblée nationale ^ tenue la nuit précé- 
dente y ont apporté la nouvelle que la conftitution étoit 
arrêtée fur tous les points qui concernent la féodalité^ 
& fur quelques autres auffi elfentiels. Peu de tems 
après , on a diftribué une note imprimée de la fubftance 
de la délibération nationale. 

L'ivrefTe de la joie s'eft auffi tôt répandue dans tous 
les cœurs -y on fe félicitoit les uns les autres ; on nom- 
moit avec enthoufiafme nos députés les Pères de la Pa- 
trie, \\ fembloic qu'un nouveau jour alloit luire fur la 
Fr^mce. Enfin , quoique l'on attendit tous les biens de la 
fagefle deîraflemblée nationale , il fembloit que Ton vc- 
noit de recevoir d'elle un bienfait inefpéré* 

Il s'eft formé des grouppes dans prefque toutes les 
grandes rues. Près de tous les ponts on attendoit^ pour* 
aànfi-dire ^ les paflan^ , pour leur apprendre ce qu'ils 
auroient peut-être îgporé jufqu'au lendemain. On étoit 
aîfe de partager fa joie , de la répandre. La douce fra- 
ternité régnoit par- tout. C'étoir fur- tout lorfqu'ortren- 
controit quelques gardes-françoifes , que lès démonftra- 
tions de joie étoient plus vives. On en a vu embraflfer 
des bourgeois qui les ferroient dans leurs bras. Ouï, il 
cft des momens où dans la vie des peuples^ comme daiis 
celle des hommes qui font oubliés j des années de dou* 
leur & de calamités. 
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Sb M i^ A tti des ùhjets qui ont eti arrêtes a tûfemiliê 
nationale , /e 4 Août 1789 , depuis huit heures du Joif 
jufquà une heure dprhs Mi nui té 

Savoir: 

1**- Siipprcflîon de tous les droits féodaux^ cônfentù 
tinanimementi 

2^. Renonciation parles privilégiés à tous leurs droits 
& privilèges pécuniaires. 

3*^. Acquiefcement par le cletgé & la noWeffe , de 
fupporter tous les impôts généralement quelconques j 
chiçuîï fuivant fa fortune. 

4^". Supprefljon des juftices feigneuriales , la jufticc 
fera rendue gratuitement dans tout le royaume. 

$^, Renonciation générale & fuppreffion de toutes let 
capitaineries & droits de chaffe. 

6^é Abolition des droits de francs fiefs & de maift* 
morte. 

7^. Suppreffton des cens & rentes féodales , de telle 
nature qu'elles foîent , garennes & colombiers. 

8^. Abolition du droit d'annates en cour de Rome j 
Jk près des évêchés pour les curés, 

9^« Chaque eccléfiaAique ne pourra pofféder qu'un 
feul bénéfice, ou rent« furiccluî. 

jo^. Suppreflîén du cafuel des curéi. 

1 1*'. 5uppreflîon des Jurats & maîtrifes des vîllcs# 

11^. Renonciation faite par les villes de Paris , Lyonj 
Bordeaux , Marfeille & autres ^ à tous leurs droits & 
privilèges pécuniaires. 

13^. La vénalité des charges, fuppriméc. 

14^. Les citoyens de tous les ordres, admis dans les* 
emplois civils 8c militaires. 

15*. 
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15**. Le Parlement de Bcfançon rapprîme. 
' "T6^ Sùppreffion pécunîàîre de tous droits d*ùne pro- 
vince à l'autre î ConèotUat de paix' entS:e toutes les pro* 
Vinces qui ne veulent plus faire qu'une feule famiHe ^ 
& avoir un même èouvérncmént; la province qui fe 
trouvera opprimée, fera Recourue par toutes les autres:^ 
de même que fi elle s'éloigne de. fon devoir , elle fera 
jforcée de fe rendre au vœu général. Toutes les pro- 
priétés font facrées, Défenfe à qui que ce foit d'y porter 
atteinte;,, fous les peines portées par les loix. 

i/^vByenonciatîon £ûte.par les grands feignçu^s , à leurs 
litres de premiers barons & autrjCS ; ils en font Thomma- 
^e à la nation ^ainfî que d'une partie de leurs penfions*. 

18^. Pour manifefter un fi grand bienfait pour, la 
France» l'affemblée a pe^f^is à M. le duc de.Liancourc 
de faire frapper une médaille^ qui repréfentera la def- 
cruétion de la féodalité. & la réunion entière de toute 
la France. . ; .. 

19^ L'aflemblée nationale ira annoncer au roi toutes 
fes réfolutions & arrêtés , en lui déclarant qu'elle lui^a 
donné le titre de Reftaurateur. : de la liberté firançoifç. 

ao^. Le Te Deum fera cbanfé i Verfailles^ep pré- 
fence du. roi ». par tous les députés > au fon de toutes 
les cloches, & de rartillerie, ,., 

Aujourd'hui Mv le Marquis de la Fayette. a: demandé 
que la folde des gardes-françoifes fût fixée ^ .en atten- 
dant la formation delà garde nationale parifienne*. Les 
repréfentans de la commune ont arrêté qu'il leur feroit 
donné vingt fols par jours & <)ue la ville payeroic ceux 
qui ne le fcroient pas dans, les diftriâs , & qu'on leur 
aflureroit une indemnité pour tous les jours» depuis la ' 
ceffation de leur paye où ils n'aujfoient pas reçu une paye 
aulfs forte. A 
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DÉTAILS 

KJEvx qui meurent pour la patrie , font toujours fift/h 
'vivre pour la gloire t dît une belle loi des romains. Hélas! 
nous ignorons prenjue «ous lès noixis de ceux qui ont 
eu cette fin fi douce & fi lionorable^ mais nous ne 
nous en acquittons pas moins envers eux , de tous les 
devoirs auxquels leurs amcs peuvent iêtre fenfibles. Le 
diftriâ de Saint-Martîn-des-dhamps a fait célébrer cb 
matin une méfie dé Requiem pour ceux qui font morts 
en combattant pour la liberté* L'académie royale de mu- 
îque , empreflcfc de donner des preuves de fon patrio^ 
tifme^a exécuté^ félon roffit qu'elle en avoit fah, 
une méfie de la compofition de M. GofiTec* 

Dom Bailleul > religieux bénédiâin , a prononcé Voté* 
<(bn (iinébre. Madame la préfidenté de Rofambo a fait 
'une quête «dont le produit étoit deiiiné aux pauvres 
citoyens^ ainfi que celui des chaifes qui étoientfixé^ 
à 14 fous. Les $9 autreis diftriâs y ontaffifiés par deux 
■députés. On n-cntroit point fans être en noir. 

Qu'ellçs font auguftes & touchantes, ces cérémonies 
^e la religion nationale ! on n*y afiifte pas fans tetfer 
des larmes d'attendrifiement^ & ceux qiié nous pleu- 
rons , je le répète * ils nous font inconnus ! François , 
ferons^-notis afiez ingrats pour bifler dévoitr à Toubli 
4e nom de ces braves patriotes ? Serons-nous âfiez in- 
jures pour laifier périr de mifere S^ de douleur leurs 
roeres ou leurs épodfes. Non , non , & /e m*étenne que 
d^ja notre imagination adtive & fenfible^^ n*ait pas trouvé 



Us moyens dç 4écouVfîr leurs noms , leur famille, &r je 
ne dira! pas leur patrie , i) n'y en a plus qu*unç pour 
. tous les François ^ mais ie lieu de leur tiaifTance ou de 
leur domicile. Vous qui àdminidre^ avec tant dç foin 
h chofe publique > n*oùvriret*vous point Un bureau , où 
(pu$ ceux qui , deptiis le jour de la prife de la Bafiille^ 
B'opt plus rjsvu des parens« des amis^ des locataires « 
4»iiiâc dépofer dc$ notes ^ des fignalemens s & où celui 
qui a vu les cadavres de nos défenleurs, puifTe appliquer 
à. un jour certain les habillemens qu^me telle cirèonf- 
Mncç doit avoir profondément gravés dans fa mémoire^ 
■IPour contribuer en nous, autant qu'il fera poflîble , jl 
ces aûes de reconnoiflance, nous promettons d'înférct 
'4^\ cet ouvrage tous lesrenfeigtiemclns qu'on auroic 
be(bin de publier pour parvenir à quelque dcc^iuvertf 
en ce genre. 

Vers neuf heures , on i va paffer fur le port St»*Paul. 
ttn bateau donc Kéquîpage étoit compofé de trois hom- 
mai quelques particuliers ont dedré deiaVoir ^ par pur 
Hotif di curiofité « ce qui en cotnpofoit la cargalfon | 
. t*équ!page leur » répondu que c etoit des poudres Se 
itiiinitions qui fortoientde Parfinal t jugement allarmés 
par une opération à laquelle il étoit diâScrIe de trotiveir 
jdes motifs honnêtes » les citoyens ,ont fait arrêter U 
bateau & femer Talarme autour d'eux : elle s^cft biemâf 
•i^pstadue dans les quartiers. 

Les bateliers ont été entendus , & auiS-tot on a mandé 
4e St. la Voilfiere & quelques autres pcrfonnes> àqu! 
la garde des munitions étoit confiée* Ceux-ci' ont rc* 
{>réfênté Tordre qui leur avoic été remis ^ ftgtïi é^ia 

Sai(€ pour M«. le marquis de ia Fayette. 

k 1 



On a généralement débité d'aborJ qu'il y avôlt uiie 
fignature contrefaite au bas de Tordre , mais ce fait a 
été préfcnté d'une manière différente 5 le peuple s'cil 
perfiîadé que M. de la Salle avoit contrefait la figna- 
ture de M. de la Fayette 5 mais tous ceux qui ont été 
à portée de voir M. de la Salle depuis qu'il eft com- 
mandant, ont vu qu'il falloit que ce fût fa fignature 
pro{)t6 qui fût contrefaite , ainfi que ces mots : faifant 
pouf M. le marquis de ta Fayette, 

Ori a enfin donné une explication moins alarmante; 
cène poudre étoit gâtée , & partoit pour Effonne , où 
elle dcvôit être rebattue ou bien échangée contre d'au- 
tre pdudre. 

Le peuple n*a pas été fatisfait de l'explication , elle 
paroifToft détruite, par l'enlèvement des autres muni- 
tions trouvées dans le bateau. 

Peu-à-peu il s'eft formé deux fortes bandes s l'une 
s'eft rendue à la Grève , l'autre a été c];iez le marquis 
de la Salle. If étoit difparu. Les deux bandes réunies 
devant l'botel-de- ville , ont demandé à grands cris le 
marquis dç la Salle , pourie pendre au fatal réverbère* 

Un inconnu. efi: monté fur U branche qui fupporte 
la poulie , une corde neuve d'une main , & une lumière 
de l'autrCi II y a refté près de trois quarts d'heure, 
pendant qiie iquelques mécontens qui étoicnt entrés danis 
rhôtel-de ville, cherchoient le marquis de la Salle juf- 
quesdans le clocher de l'horloge. 

Cepend;mt la garde qui étoiDa la Grève a été ren^ 
forcée par l'arrivée de quelques patrouilles. Les gardes^ 
françoifcs fe font reiidus avec quatre pièces de canon> 
«en déclarant qu'ils ne regiirderoient pas comme citoyens 



&: François tous ceux qui attenteroi'ent à la vîe d'un 
- homme quel qu'il fûr^ avant que la loi eut pronon^ 
fur foti fort, 

A mefure qu'il arrivoit des détachemens des diftriils , 
on élargiflbit le quarré que formoient les troupes j on 
eft venu à bout , par ce moyen , de mettre fans danger 
& fans accidentl, les peadeurs hors de la place. 

Ce jour n'eft pas le moins glorieux des beaux jours 
de M. de la Fayette, La fageffe , l'intelligence avec 
laquelle il a déployé la force publique qui lui çft con- 
fiée , ont pénétré tous les citoyens d'admiration & de 
reconnoiffance : la fécurité publique fera fon ouvragç. 

Le diftriâ des Barnabites , après la bénédiûion de 
fon drapeau, s'eft rendu fous les armes à rhorel-de^ 
ville. Les ariftocratcs n'auroient pas vu fans éfonne- 
ment ni fans crainte le nombre de foldats citoyens que 
fournit ce feul diihiâ: , & le bon ordre qui régnoit dans 
toutes fes compagnies. 

Les canons ont étç diftribués dans les différons dif- 
tricls 5 les meilleurs & les plus en état de fervir à notre 
dcfenfe aurolent dû être envoyés dans les diftri(5ts les 
plus près des barrières ; ce n'eft pas Tordre pourtant 
qui a été obfervé- 

Le fieur de Maiflcmy, direiîteur général de la librai- 
rie , & créature des fleurs de Bareorin & de Villedeuil , 
vient de donner fa dçmiflîon ; il s'eft répandu que des 
membres du comité provifoire de police s'étoicnt adref- 
fés à lui pour prendre des connbiffances fur fes meilleurs 
moyens d'empêcher h circulation des pamphlets incen- 
diaires^ fans toutefois gêner la liberté de la prsffe j qu'il 
avoit profité de cette ouverture » pour leur fuggérer 
des moyens qui la gênent infiniment 4 & qui tend^oient 

A } 



i faîré croîrc qtre le vœu mwnfcîpal ftfoît polir t» 
confervarioit de la chambre fj'ndîcale. 

Les amateurs du nouveau & du curieux y afTemblés ftr 
quelques quais , ont parlé de fe porter \ la maifon du 
iîeur de Maîffemy. De bons citoyens qui fe font ap- 
perçus que les têtes s*échaufFoîent , ont fait une motion 
tendante à ce que , fi l'on trouvoit te fieur de Maiflemy 
chez lui , on fe contentât de le fouetter. On a ti» & 
Ton s'eft retiré ; mais M. le direûeur général , qui a 
craint qu'on ne poufsât plus loin la plaifanterîé, s*eft 
démis , pour prouver que les confeils qu'il avoît pu 
donner , étoient au moins défintéreffés. 

On a publié les titres 1,2, J du régtertient fntli- 
taircs 5 il avoir été adopté provîfoiretiient par 25 diftriâs 
dès le jour même qu il leur fut envoyé. Il eft à defirer 
que cette opération prenne fin. H eft des citoyens qu> 
fouflFrent de fa fufpenfion. On en trouvera fe preuve dan» 
ce billet. 

Diftri^s de tahbaye Saint-Germain-des- Prés, 

Mademoifelle Dubief^ marchande Uiigere >.rue Dâu-^ 
phine , n'*. 3 1 montera la garde aa corps-de^garde ^ rue 
Dauphine, au mufée où elle montera à dix heures, prt» 
rifcs du matin, le 3 aodtiyS^, 

Vu bon , & montée par k fieur Fontenay. 

Signé OtJDÉ , capitaine* 

Jixlevé exa^ des noms & infcriptionf qui étaient gravées 
fur les murs des cachots de la Bajiille, 

Jean Guygny, 1748 1761. 

17873 r Amour. 

La Baftidc, xéSS-iyr^, 



. Pamrftah, tyi'of. 

Delorme^ 1750. 

N a été ici depuis le tf..«. i(>&#^ joftiii*à ce 10 

novembre 16S7. 

De Bourg-en-BreiTe , ce 50 juillet , Amîdor Dobi* 
ncd, 1769. 

Datueret , Jtt fint crîmine vha, 

Céfar n'a point d'aPylc où fés cendres repofent. 

£t beaucoup d'hommes veulent être quelque chofe* 

Cif>gîc qui ne fît rifen , quoi qu'on cUfe | 
Humains , foibles humains , voilâ voue devîfe; 

Adam» cette pomme (i) eft là du 4 mars 1760. 

P^ Bergeron , 1718. 

Duveméy. 

TraduBion d^ant infetiption latine. 

Il y a plufieurs demeures chez Dieu & chez le prince;^ 

Prenez garde que celle-ci ne devienne pour vous un 

lieu de châtiment pour le corps & pour la boarfes & 1 

de quelque manière que les choies- tournent pour vous-, 

eUe vous fera toujoui^ un lieu d'afBiâion j d'ennui & 
de chagrin. 

Autre traduciion* 

Sîmeon - Martin , prédîcant trôs-împie , & ft dîftmt 
le fils de Dieu -^ aprks di»-huit ans de captivité ^ fut brufé 
vif. Sts difciples j Remellus fut envoyé aux galères , St 
Jaubert Hubart au gibet de là Baftille , pour avoir fol» 
fifiéf. Us eurent ce (bfrt, d caufe dt rincarcératich dé 
Nicolas Fouqùët , nunil&e d'états cous lès agens dii 

* . ■■■ ' r I . I .. I |i - Il i« 

(i) U y a on rond tracé qui déûçtLc la pomifie. 



(IIO) 

trcfor ayant été très-étroitemcnt renfermés îcî. Celatquî 
vous attcfte ce fait eft votre ferviteur Blaîfe , chevalier, 
prêtre de Falaifc , indifférehtfur.la vue du ciel feAir 
la longue détention de la Baftille , Tan du fergneur 

^utre tradiiSiîon, 

O vous tous , qui paflez adroitement par cet efcalîer, 
examinez & voyez fi jamais quelqu'un fut enfermé pour 
avoir récité le rofaire deux fois dans un jour. O vous 
tous , tant que vous êtes , fortez d*icî comme nous^ 
car il n'y a point de cimetière'. 

Le 20 novembre 165 1 , Dupaulta été amené en cette 
• chambre $ il fortira quand il plaira à -Dieu , & 10 juin 
l6^z qu'il cil forci. 

Fro Ckrifto ^ Bernard ^ 1(36}. 

M. Riollay ^ de Rennes en Bretagne , renfermé le 14 
juillet 1788, pour s'être entretenu avec un particufier 
de cette ville des affaires des pa'rlemens ; dontonavoit 
juré la deftrtiftidn 5 encore ' détenu le 17 , ••& j août 5 
" & le 16, j*y ferai, félon les apparences , 5 mois. 
• Riollay, procureur au parlement de Bretagne , a été 
condamné le 14 juillet , lors des troubles. 

Pierre Lasfond. 

Du Chapelet , 1750. 

Trois Juillat , â Toiài fept irinutcs , je fbis encré ici , 

^i.Qieu me fait la grâce cl*cn fortir , 

Çdcocç vivu lonç-çems qui m*y verra venir, 

7q conçois mes devoir^ ^ j*adQce un Dieu 

<^ui pardonne aux com^ablcs ôc foutieyat l'innocçflt* 

Il n'en eft pas aîn/î des juges de la terre , 

A nos corps , â nos biens ^ fans çeiTe ils fonç la guerre* 

Nouffe, 1781. ' ' • 



Hédouîn. ^ . 

Morvd. 

Vall^ry. 

Roland, , 

Ci- gîte la fcUcîtc, de tout mortel fi recherchée i 

Hélas 1 |e fuis ptivé de ma chère liberté y 

£c « pour tout mon fouiagemenc , 

D'inutiles regrets » des plaintes fans effet, 

'C'eft ce qui me refle à préfenr. 

Si ... . quand vous nous abandonnez , 

Les jours nous font comme des années , 

Vivez donc , & 

' Si d*être foupçonné , mort«l , t*as le malheur y 
Ne t'imagine pas , mortel , fortir d'ici. 
De fa fatale entrée on ne fait que trop l*henre i 
Mais on- ignore 'ce Ils d'un heureur fortir. 

Charruçl de Châlons étant dans ces lieux , accablé 
de triftefle , a compofé ces vers , attendant la nouvelle 
d'une fin plus heureufe , i7ï9« 

Tu fori^iras quand ce cadran 
Marquera l'heure & le moment* 

N. B. Au'dejfous de ces vers j il y et des têtes de mort & 
des ojfemens, — Le cadran eft effacé : les deux infcriptîons 
fuivuntes font dans le même cachot ou eft encore la chaîne 
qui attachait le prrfonnier, 

Dijon , mon cher Dijon , étant de tout dénué , 
Dans la néceiîîté vous m'avez fecouru } 
Dans ces ttiftes lieux , vous m'avez revêtu } 
Hélas'! d'une chemife tant de fois refufée , 
Puifque h loi divme , tous avez obfervée y 
Qu'après cent ans le ciel vous mette dans la gloire 3 
£c la terre à jamais confeive la mémoire. 



( TÏOb} 
D*an fidèle pone-eUfs , U f^néroM. 
Heureux y mille fois beuieux qui fort de la Baftille * 
Mais mille fois plus heureux qui. n'en fait pas rentrée ^ 
Car malheureufemenc y a-t-on mis les pieds , 
Quelqu'innocent qu'on foie , on eft en grand péril» 

N. B. Dans lé caftmété^ awdeffods dt U céckét » e)i 
Cinfcripùon ci-dtffoittt : ^ Si d*êtréfiitipfùnné , mariai, i?as 
k malheur , avte une variante •• « /f ittntttr dans ces 
Ueux , mortel t'as U malheur s». 

Charuët *f Mo» 1*71.^ 
Charuël hic def>n$r htte rrifti cdrmimr fectf& 
Anno 1719. 
' Et fi fine crïminc non cff vîrtus aBîrc. 

Claude de Saunts 1752.* 
Vous aimerez le feigneuv voice Dieu> de tout Toçre 
cœur 3 de tout votre efprit & de toute votre ame. 

Lamentation de Htétait > îé prophète plbure la défo* 
fàtion. 

In hoc œrumnd eaftigationifque locq , temporatiu j prm» 
densy fufpiciofus & cautus ^^ l^JÊ^ %6trf. 

Galland^ 1715. 

Lambert» 

Jean Boauron. 

Ch. de GueTnio. ^ 

Halandit^ itfSi. 

Sapre. 

Boujonnier. 

Vive le Roi & . • . , 

Ex hàrediïatio quant in ijîa carcere Renae<K 

Hacbard (^^LetreJU efi haché. ) 

M. Parablfc» 
Girardin le BoflTui 



De Bdi-Baihlf^â 
De b Marné j.i6iow 

Bouillerot. 

De Bdlew»^ -Ï7074 

Encre grand & petit il n'importe j 

h» mon ftout rend totu égaax , 

Les iiûMltilik ac Im btutai £om Clvéur» du Miiit. 

N. B> Di2/M /a /?iVctf ok étoit M. le cardinal de Rokan» 
Habe garnec lands gode reird enshclten. 

Amen. 
DuBatry, anno 171 1. 

N Laquais de madame Duport. 

-Annelfchardet, t7ox, 

Dubois , imprimeur des miracles & autres ouvrages du 

bienheureux F. de Paris. 
Daubirpn^ pris le ly août 166 j , pris Saint- Jehan- 
Nillet , emprifonné le 8 oâobre 174I. 

Et les monftres qui avoient réduits ces viâimes à tant 
de privations , d'ennui y de douleur & de défefpoir, re- 
pofoient toutes les nuits fur le duvet j le remords n€ 
rongeoit pas leurs âmes féroces , & ne chaflbit pas le 
fommeil de leurs yeux. 



DÉTAILS 

Du Vendredi 7 Aoûc. , 

JLiEs diAriâs ferableat' (ê ^jfput^s à q^i^ témoigner 
d'une manière pki& éeiaitaate env^ers MM» U» gardes 
fiationauxi celui du Sépulcre a voté ^our- un^ médaillo 
d'ot > de la valeur dt 50 Uv. portant «es lOQts v prix de 
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patrîatîfme , donné 'par la ville de Paris i aux gardes^ 
franfoifes en 1789 j & fur Ic rcvcrs , k$ atmes de la 
ville. 

Ils porteront cette médaille au- côté avec un ruban 
blanc, rouge & bleu. 

Cette motion a féduit beaucoup d'efprits^ mais MM. 
les gardes 1 qui.raifonnent auifi-bien qu'ils agiffent ^ ont 
envoyé une députation au bureau militaire , pour té- 
moigner à la nation , que ce feroit contre letlt voçu , 
qu'on attacheroît une valeur numéraire à un figne , dans 
lequel ils ne vouloient rien voir qu'un prix d'hon- 
neur. ' 

Le bureau militaire a fait part de ces détails à MM. 
les repréfentans de la commune ^ qui ont arrêté que la 
médaille qu'oq donnera aux gardes-françoîfes fera de 
cuivre doré. 

L'armée de 800 hommes que nous avions envoyée â 
Provins eft arrivée vers deux heures i elle étoit partie 
fur l'avis qui avoîc été apporté ici , que la municipalité 
de Provins avoit fait arrêter deux députés de la ville , 
qui s'y étoicnt rendus pour acheter des grains. Selon 
îa lettre des quatre commifTaires qui avoîent accompagnés 
nos foldats , ils ont trouvé la ville de Provins dans le 
plus grand calme. MM. Charron & Gariu , qu'on fup- 
pofoit emprifonnés^ étoient abfens. Les municipaux ont 
accueilli nos commiflaires de la manière la plus favo' 
rable. 

Il ^ paru une petite brochure , au fujet du mafque d^ 
fer. On y prétend , d*après une note écrite fur une carte , 
qu'on dit avoir été trouvée'à la BaAille , quec'étoic M. 
Fouquet qui avoit été ramené des Ifles Sainte^Margue- 
rite , ^près s'être év^déde PigneroJ. 
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QuarJitKC-dcux charretée^ de farfnès font arrivées 
aujourd'hui j la récolte desTeigles y dont on jbiiit * celfe 
des froments. qui eft commencée , la diminution du prix 
des bleds dans quelques marchés, 3t plus que tout cela» 
les, fages précautions du comité de fubfîihnce , ont pror 
curé les moyens de bailTer le prix du pain r il a été mis 
à don;Le fols, je pain de quatre; livrés./ • - 

On vient de faire des recherches trèsrexaâes au Tein- 
ple, où Ton pçnfoit qu'il'exiftoic des fouterreins ^.dork 
Tun allpit .àJa Grèvie , Tautre à Homairiville. On n-g 
trouvé ni arnieSy ni poudres 3 ni fouterreinsj ni marquis 
de la Salle, ce quia un peu étonne: lie peuplé de ce 
quartier , qui ne doutoit pas qu'il ne fe fût fauve par le 
prétendu fouterreîn. r.*!.. . 

Le peuple\ s'eft encore porté lè foie à la Grève , au 
fujet de raâFaifQ des poudres, qui femble cependant bien 
éclaircie. 'I1;Ç& certain qu'il n'y avoir dans' le bateaà 
d'autre munition que la poudre de traite , qui prend i 
la vérité au baflinet y mais qui n a point afie^ de force 
pour porter la balle ou le bpulleté Les dirèâéurs de$ 
poudrés avoient reçu Tordre da marquis de la Salle, de 
l'échanger contre de la poudre de défcnfi , & on la coil- 
duifoit à Effoïinc pour h troquer.^ 

Dans l'efprit du peuple, la fuite du marquis de la 
Salle eft une preuve qu'il eft coupable 5 il eft certain en 
général que l'innocent ne fuit pas j mais quand il eft 
douteux qu'il puifTe faire entendre fa juftification , quel 
autre parti lui refte t-il ? 

Les dames des halles ont été à Verfaîlles , félicîret'^ 
leurs majeftés , fur le commencement de laconiHtution'; 
on dit qu'elles l'ont appelle notre cher homme , notre bon , 
ami , notre ^erc , & qu'elles ont dît à là reine : ouvreX;» 



iMis Vès emraSiis , tomme noêis vous ùuvrùns tes nôtreSi 
Xf urs itia)>ftés lôur orft (ait rftccaeil !e plus populsirt. 

Pans t'aflemUée Ju dUlriâ des Petiti- Âuguftins , Wk 
éfts perts de cet ordre t propofé de recevoir dans \tm 
^conventions les gardes -ftançoifei qui tutoient befoih 
«l'uno retfaiie% L^s habitant du diftriâ ont applaudi avec 
tran(poit à cette oA:e ftibiiaie« & l'ont atcept^e. Auiflà- 
^t ils ont pris les armes ^ 6c fe font rendus avec tous 
les membres qui compoflnit le OQiiveAt , i la calcme des 
nés dé Batrfdone & de Serres $ le relîgieuic^ auteur de la 
motion ^ a adreiFé un eomplinienc ï MM. les garder 
irançoiftf^ Qc leur a fait parr du vœu de Ton couvetit te 
Àc fi^n diftrift. 

Un ancien grenadier de la cafeme de Sevrés , bon 
«Pétat de fervir , a été conduit en voiture au milieu du 
cortège» le^ PetissfAugufltns s^en font chargés. Ml^ 
les gardes-françMfes pnt auifi pris les armes pour r^ 
conduire le diilriâ & les religieux patriotes à travers 
des flots de peuple qui crioient : '^i^êm tes Petits- Aa*^ 
gufiins ! vivent les bons pères ! viveMS /es GàrdeS'Fran** 
f9ifes\ Cet exemple eft au-deflbsde tous les "éloges, 
6c apprend à tous les ordres monatiiques de quelle 
manière ils doivent coopérer à la révolution. 

**'^*^^*— — '^^^— — — ^— — '■■ ■ — »—— ■ ■ — 

D JÉ T A I L S . 

■^ î>u Samedi % Août. 

JN Oys înarchons chaque jpur 4ç furprî(e^ fu^prifc; 
^iflférens rapports de$ patrouiller de cett^ n^t. apprf i^ 
l^ent qu'on a trouvé d^s Içs rueç des^ mèches dç 
(pU^ç aUmuée^ prçs 4ç S^lquiçs portes « qu en ^ 



ùi& dc^x ç^ïh}i}iU$ fur un îaceiiiitt 3 qsi a abandonné 
fy. fliaige p<^ fwrpbs kfkmeoc 

VhydxA é(MHiV4nc^bk 4e i'anfioccàqe renaîtra donc 
fan^ ceffç 4e iès peitas I G'eft elfe qui foudoye les 
l^r^^ds inçç^dkirc$ l x fift eUe qui iSeroe les foupçed^ 
déchirans qui exilent la bonne intelligence & le bail 
Qt4^^l fi-afk «Ile 4rui , fi^éçiîflàac 4e rage des bleifu^ 
tey<^ vieot de ki iuis Tafij^mbiée nationale , par 
ia v^fçifiw d^s dfoks ieoiauk fir 4le la vénalité d«s 
<^icges« 1^'a^e en tous ftns^'elTajre tous tes fot- 
f^ic; ,, Se 0e te Tott qu'une 1k^lé rel&urce ^ la guene 
mile. . 

h^ fimre civile ^ grand Dieul au moment oà tiùm 
t^Mcfunas i h liberté 1 citoirens , frères , amis , tous 
éfiarger$!»-youa pour lâtîsfaire de Ikhes^ tyrans 3 pour 
4:ryîr leur caufe ? Difoos-eoss chaque jour ^ à chaque 
iieur^^ &: que ce foit le mot de Tordre pour t&m 
(^ bons patriotes , Tariftocraue eft abattue ^ fi >otii 
tie noii$ divifoQS pas, 

L4 comité provifoire de police a publié ce matin ^ 
.fyï la 4énonc$a^on qui lui a été faite d'un vol de huit 
ipacjieis aux trnfies de la ville , & de contrefaâioa de 
la figoature de MM. Bailly & de la Fayette , qu'il.fai* 
jpit iious défier des manoeuvres de nos ennemis. LV 
^i$ eff fort bon * fans doute « mais fi le vol eft réeU 
û les contrefaôtons des lignatures exiftent , à quoi le 
o'tpycn connoîtra-t-il un ordre véritable ou un ordre 
faux ? Cette proclamation coupe tous les nerfs de îa 
forée publique» Car en vertu de cette ordonnance » 
tout homme a le droit de refufer d'obéir ^ en difant 
<iue c'eft un ordre cc^ntrefait qu on lui repréfente. 
Ne devoit'on pas annoncer en même-tems le remède 



Clin . 

•A lè mal. Le remède eft trèsfirriple, t*èft de faîrt 
graver un fceau pour* la ville dont '^n remettra, h 
-garde à un ou plitfieurs citoyens ^ & de faire mettre 
fous verre dans plufièurs diftriâs ^ les fignàtures de 
MM. le maire & commandant > pour que le peuple 
apprenne à les connaître» 

Dans le même placard, le comité; réclame Contre 
celui du diftriâ .de l'Oratoire ^ dont nous avons parlé 
au fujet de lai liberté de la prefTe 5 il porte qu'il eft 
faux qu'il ait nbnamé M. de MaifTemy pour veiller 
aux ouvrages qui Je. publient, comme -de mauvais ci- 
toyens l'ont perfuadé au diftridl de l'Oratoire ^ c'eft 
.vn mal -entendu 5 ce n'eft pas M. de Maiflemy que 
le comité avoit nommé ^ mais la chambre fyndicalt^ 
dont M. de Maiflemy eil le chef & même le defpote. 

Le comité affirme enfin qu'il a 'fait afficher la li- 
berté de la prefle^ à la feule condition de mettre fur 
l'ouvrage le nom d'un imprimeur ou d'un libraire. 
C'eft comme fi Ton difoit qu'un prifonnier eft libre, 
parce qu'il fe promené dans le préaU d'une prifon. 
.Peut-on ignorer qu'il exifte une ligue ctttre les librai- 
res & les imprimeurs contre les gens de lettres , & 
que cette incroyable condition les expofe au moins à 
payer très-cher les frais d'impreffion , ou à partager le 
produit de leurs ouvrages avec les libraires ? Ce font 
des profefiions à argent y Zc y puifque leur nom eft 
néccffaire aux auteurs , il eft tout fimple qu'illeur en 
fafTent payer Tufage. La liberté de la prefle eft telle* 
que M. Bailly lui-même ne pourrbit donner la fuite 
de fes profonds & charmans ouvrages, fans le-fufFrage 
d'un des membres de la compagnie des libraires Se' 
imprimeurs. '. • 

Aix 



, Au Hiilieii de nos chagrins domeftlques , il npii^ 
arrive de tems, à autre de Verfailles, quelques nouveljr 
Jes confolantesf II eft.bien confirmé que le Roi V9l^- 
loit nommer M. Necker principal miniftre , & .qu*jl 
occupe le logçment de M. de ^aurepas. \,e, miniftre 
citoyen & philofophe^ qui ne peut; plus être louf 
que par fes ;ii£^ions > a demandé au Roi que les grin- 
ces y les. pépiions & les places t)e;;roient plus accoi^- 
dées que^d'^pr^s un rapport a>i confeil. Xe .public a 
vu avec plaifir M-! fcamj)ert rappejiljé au contrôle gène- 
raK Quel Roi I quels miniftres ! quel|Q nation ! 

Hier au foir le peuple n*étoit pas encore calmé fur 
TafFaîre des poudres , mais ce n'ctoît plus le marqui^^ 
de la Salle qui troubloit les efprits 5 on crioit contrd 
les prétendus fecours que lui a donnés ia municipa-" 
Jité pour s*évader* ^. .. .^ _. 

Cette opinion ablurde & învraifemblable n*eft mat* 
heureufement que trop répandue. Comment ces vingt 
citoyens qui ont obtenu la confiance de toute une 
ville » un héros citoyen > un maire prudent & fage fô 
feroientils prêté à une évafion qui les compromettoit 
eux-mêmes 4 & <iui ne fouArairoit qu'un moment le 
marquis de la Salle à un jugement & au fupplice i s'il 
eft coupable. 

C'eft le couriet de Paris a yerfaîlUs & de Verfait^ 
Us a Paris ^ qui a accrédité cette erreur dans fon nu- 
méro de vendredi ^ en difant que l'on avoit fait évadef 
le marquis de la Éalle ; mais il s'eft rétraâé dans le 
numéro d'aujourd'hui s voilà le danger de ces feuilles 
journalières , il eft impoffible d'être exaâement infor* 
mé 5 & une înexaftîtude peut ^ comme on voit , de- 
venir très-funefte à la chofe publique. Il faudroit dans 



«es fortes de fdomaaz vttit drcotirpeâion qui ne s*aç- 
corde pas hdkmeht nrtc lia hirettr du public pour 
les nouyellesj ic la précention de les dire le pro^ 
mict. 

M. Thierry de ViHe-d'Anây «toit, iti comprk 
dans le nMhbre des agens de Tariftociatie. Cepen- 
dant il eft confiant aujourd'hui i|u'il d'à poim quitté, 
fiotre monarque fon mattre , & fait aâe d*avoir; tou- 
jours eu des fentimens éloignés de ceux que nous rt* 
gardons comme les enneniis de la tà^tté* 

Nousaffiirons que M. de d'Erpnkiémt eft ck retour à 
Verfaiiles de ce jour. 



LE LANGAGE DES MURS, 

Où Us cachots d€ la BaJiiUt divVilant iiuri 
fecreis. 



*' A ' V f. i I- 



de M* le Comte db LûRGESé 

de M. DE SiLLY» 

de M. D*AvAUX. • 

Cachots < de M. LiNGUiT. ^ 

de M. le Comte bÈ Mar . . • 4 . Sittgukf Icé 

trouvée dans ce cachot, 
de M. RJ01.AY. 



Xj'AKîtrrLM du tcems^ trop lent^ à môtf^f» ve- 
fioic enfin de marquef fept heures du feît fies ouvritm 
dYoient défa alÀndonné leuti travaux , leur troupe nMH 
l>iieui< ^étoit dtfperféc > & plus de doua« cenické)^«^ 
écôiem: déjà répandus fur Urùhe de ces murs couftrui^s 
par le de(fx>tffme i la cœur rempli d'une foule de fta- 
timens 5 plus hciles à éprMnper qu'à dépeindre i flame 
aocablée -fous le poids d'un fouvetiir qui mé tappelioit 
tous ces prétendus criminels qui avoknt trouri dan» la 
Baftille le tombeau de leur liberté f ( combien de leur 
vie!) Tœil morne & abattu j je parcourois .latteMM^c 
t'enwée xle ce heu ^ dont je i/avois jamais prononcé le 
nom qu^avec horreur. • ». O François i & peuple libnr j 
me difois-je ^ tu peux donc à préfent fouler fous tes 
pkds cet exécrable monument de la tyrannie 1 Tu peux 
promenée tes xcgasds inquiets j méconteus & curieim 

; a 



fuj^-Ia trop vafte étendue de ce manoir infernal l * «-t^i 
Arrête un inftant ! . . . Garde-toi d'avancer ! Encore un 
pas;^:& tu^ marches fut la tombe de ton ami , de ton 
parent , de ton frère! • . . . Ah 1 éprouves-tu , comme 
moi'ï we djfûis»-je encore , tous les fentimens de la hai- 
ne y de la rage & de la fureur , xontre ces ariftocratcs an- 
ciens qui onr voulu , & qui ont établi cette înquiiîtion 
Tî^é ; Contre les ilioderhes qui Tont protégée , "K'^lfùi 
vouloient en faire un rempart i leurs /critpes & à leur 
fcélérateflc- ' 

Telles étoîent les réflexions qui m*occup!pient > loif- 

que je mVpperçus qu^ j'étôîs déj^ au-delà du pont-Ievis 

que tèrminoit autrefois un corps -de n garde- Parvenu 

dans la dernière cour^ je i«nti$ renaître en nioi les mê^ 

mes émotions que j'y ayoîs éprouvées , lorfqu'un mois 

auparavant j'y étois entré en vainqueur ^ & au mépris 

4^ b^tlesrqui fifHoieitt à dieqx.pouceside ma têct:..^ 

i^ikjQtchfiivde' aouveau ^ mais vainement^ cette horloge 

•Om.n'tavok jamais fonné que l'heure dé ladoniileur & du 

?4éf|^poiei elle .n'cxtilait plus > 8c elle n'offroic queJes 

:4ehttS'aceunnilé$; fur : d'autres . débris. (O Linguei^! 

'txMis les ouvriers» qui travaillent à la déftruâioo: déjà 

cBaAiUcfboc des Dieux pour toi » tu leur dois tosf hom- 

rmifees^f^ Mes regards enrôlent encore fuc. toutes. ces 

riutnés jatnoncelées «^ lor&|u*un tierces mêmes ouvrien 

Ta'iiftft .tl:é :me conduire dans tous les bachots dé ^ cette 

itm&axé infernale. , - ' >.„,.• 

: : jJe cofomençai pacJa tour quiieft à gaucbec^^en'eottaic 

pjtfikfcfité ;dè ta rue Saîbt t Antoine } je nr^aivina^au 

cachot le (ilus profond qu'après. avoir <defcendu>an efca- 

lier de qUarante*quatre marches , à conapter du rex*de^ 

'Cbauflee^: J/éprouvai ^ ^nyientrant ^ unixémi&mencif* 
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tolontaîre & unîveffcl ; mes yeilx cherchoîcut à y Re- 
couvrir uoe autre clarté que celle que répandoit la qhan^ 
délie de mon conducteur ; mais ces affreux tombeaux 
font fans ouvertures , & l'air ne pouvoit s y renouveller 
que lorfque la plus grande néçeflîté obligeôit d'ouvrît » 
giour un inftant, les doubles portes qui en fermoien^ 
Tentréç. Le froid devoit; y ^trç meqrtriçr , Tair puant &, 
infeô , & Ton n*y refpiroit que pour avaler dç$ miarmeç 
pi^itrides. .^ . 

Je m'emparai de la chandelle > & il n'eft pas le pjusi 
petit efpaçe dans tous les cachots que j'ai parcourus , 
fur lequel je n*^aie porté mes regards. 

Si j'y cherchois vainement quelque paflFage à la lu- 
lumiere , ce nç fut point Inutilement que {e m'occupai 
à y découvrir quelques infcriptions qui puflent m'ap- 
prendre le nom des perfonnes qui y avoîent été déte- 
nues comme viâimes (âcrifiées à la politique x à la haine j 
à l'ambition « ou à la vengeance. 
. Le premier de tpus les noms, que je déchi&«li> not^ 
pas fans peine « fut celui du comte pe Lorges. Lq 
milléfime ètoit entièrement effacé \ mais en . rqvanche ^ 
)je lus diftinctement ces mots^ qui.ont toutQ lacadençq 
d'un vers ^ fans en avoir h mefure., 

» Exoriri po$t aliquis nofirîs ex ojfihus ulton » 

Oui , me fuis-ie dit fur le champ , tu es vengé j & 
ce n'eft point par un feul homme 5 c'eft une nation en* 
tjere , c'cft lin peuple impatient de la liberté , qui a 
vaincu , dans un feul jour , un préjugé de douze fîecles | 
c'éil le corps des François réunis qui vient de com-^ 
battre & de terraffer le môhftre affVeux "du defpotîfme^ 
<^ur, couvert des livrées de \t plus haute puiffance ^ dé^ 
Voroit des vrftimes fans nombre» • 



}e vis èncert p dans le même cachai^ le M» 

DB SiLLY , a^anc pctar date «747 , accompaigDé de «ette 
pkpafe effrayante: 

m L'horloge ne fooiiera iamait pour moi l'heure df la U^eoL » 

Ah! fans doute ^ le malheureux étoic convaincu è^ua 
rien nepourroic appaifer la rage miniftérielle excitée 
fcôrttre lui.' 

Le troifieme nom que j'apperçus fut celui d'un mon* 
fieut D'A VAUX y avec ces vers : 

M Dijon, chère Di|on! ô coi ^li m^a vu natrre p 
, » Pour jamais je te perds : c*ea eft fait ^ 6c peucpêcre 
n La main qui me retient dans ces horrihlec lieux 
tf Va terminer mes jours par des tourmens aâfreux. 

" Sans doute que M.d'Avaux épancha de cette ma* 
nlere les femimens de fon cœur ^ en fixaot fes jreux 

fur la liniftre poulie attachée à la voâte Je demande 

Ici fi elle étoit deftinée à fufpendre un réverbère dans 
le cloaque où pourrifibient ces illuftres matheuredlc...» 
Non y non ^ ce n*eft point à cette ufage que la defti^ 
hoit la tyrannie^ Mais éloignons de nous un pareil tar 
bleau, & gliflbns fur de telles horreurs. 

En fortant de ce cachot ^ je ne vis rien de remar* 
quaUe dans les chambre^ que Ton rencontre en parcou- 
rant la tour. Quelques-unes étoientaffez fpàcieufeSj & 
^ivoient des cheminées ou des poêles $ mais toques étoient 
peu ou point éclairées. Les fenêtres font pratiquées danis 
lies murs 4^ dix pieds d'épaifleur i elles repréfentent une 
pyramide ou un cône tronqué , dont la bafe fe trouve 
dans l'intérieur dié la chambre } elles font fermées à cette 
même bafci au milieu^ & au fonâitpet^ de grilles de 



£sf doAt répaiiTeiir ne donne paiTage qu'a une très-fciblç 
lumière» 

Je me trouvai bientôt fur le llaut des murs , & ce 
ne fut pas fans é]^rouver les mouvemens de la joie la 
plus pure que je me vis couvert de pouffiere. Ces ruines , 
que je contemplai avec délices, étoient pour moi plus 
que tous les palais des rois 5 & celles dont je fuis poC- 
fefleurs, je ne les céderai jamais qu'au péril de ma vie* 
Je fuis ftançois.... Quelle gloire pour moi dt pouvoir 
me flatter d'avoir travaillé à la démolition de laBaftillet 

Dans la troifieme chambre de la troiiieme tour ,. fur 
le même coté , je lus diftjndement ce qui fuit : 

^ » Rioi^AT , Ptocttceur au Parlement de Bretagne , a été mis i 
s> la BafliUe en 1788 , au cuiuiuoncemeut des troubles. a> 

J'ai obfèrvé que cette chambre devoit être moins fom- 
bre que les autres 5 mais je ne prononcerai pas cepen- 
dant fur le degré de lumière que recevoient ces exé-^ 
crables réduits, parce que, lorfque j'y entrai, la plu- 
part étoient aflez éclairés , à raifon du peu de hauteur 
des murs de revêtiffement , dont la moitié étoit déjà 

détruite • . . • 

»• • • • • • • •• •• •• • • •'• • 

Tous les cachots éunt conftruits fur le même modèle # 
tous offrant le même coup-d'oeil , tous révoltant égale*- 
ment l'humanité , je n'enttsrai pas dans une defcription 
plus détaillée. On trouve par- tout, Srjufques dans les 
endroits d'aifance , des noms , des fentences , des épita- 
phes , & quelquefois des vers alfez bien tournés. Mais 
rien n'a fixé davantage mon attention , que cette phrafe 
que j'ai trouvée dans le cachot où l'on m'a affuré qu'a 
^té détenu M. Lingu£t. Je ne prétends pas la lut 



littrîbaer 5 maïs cependant qu'il me foît permis it dfre 

•^ueJe ftyle en eft vraiment marqué ^ fon coim...La 

voici : 
/ 

, » La con/litucion d'un Etat n'e/l ordinairement qu'un ouvrage 
91» du ^zard, <^ue.le cems a façonna en le roulant infendbltmeni! 
» fur la pente des abus, ix 

Le morceau de papier fur lequel .cette phràfe eft 
Itcrke , de que j'ai entre les mains, eft taillé en pointe 
aux deux cotés s il étoit roulé , &c placé dans un petit; 

trou à gauche de U cheminée Si ces expreflîons font 

celles de M. Linguet, sflurément lorfqu'U Ats^ écrivit 
il étoit bien éloigné de penfer qu*^elles feroicnt lues fi- 
tôt par^ un patriote , qui viendroit fouler aux pieds les 
débris d'un cachot où il avoit tant foufFert(i). 



(1) On m'a.fTure <ju'un jeune homme , parcourant comme mof 
tous les cachots avec des yeux avides , trouva enfin , dans l*|in 
«feux , ces mots traces fur le mur, à gauche de l'entrée , i-pcu* 
'^ih i deux pieds de terre : ( Comte de Mar. . i. . , ) I«'humjr 
àfté plus- grande à la féconde partie de pierre avoit entleremçnt 
fait, difparoîcrc le reAe du nom i qu'à quelque dif^ancc de cet 
endroit , il apperçut la longueur du petit doigt d'un fuif noirci j 
qu'^vpc fon couteau il enleva cette' coUchc' de fuif , Se découvrit 
\iiie' fente au mur, dans laquelle il trouva un lambeau de toile 
Youge , large d'environ deux pouces ,. fe terminant en pointe i 
i'une des extrémités , fur lequel lambeau font tracées , à la ma,- 
■lûerc de la marque du iinge ^ 8c en fil blanc très-^n ^ ces crois 
Ij^nes i 

-f--H-t--4--H-H 1 ans. 
J'ai rcfpecié les jours de mon Roi ^ 
voilà màn crime. 

Co morceau de linge étoit roul^ « H contenoû up bout^ de çp 
même fil blanc, attaché à un brin de crin noir très fort. 



Vtmt remplie de tout ce que je venoîsH^obfervef ^ 
& tranfporté d'iin noble enthoufiafme , je m'écriai t 
>> Enfin , le defpotifme eft écrafé , îl expire. . . • Enfin, 
M nous favons tous que nous ne fommes qu'une fociété 
te d'égaux ) nous favons que nous ne fommes fournis à 
te l'inégalité que fous la promeffe exprelfe du bonheur. » 

O vérité facrée I . . . Tu viens donc enfin de frapper 
les oreilles des Rois i Repofes - toi toujours fur la tête 
des François , & préviens à-la-fois les révoltes pat Tef- 
pérance , & la tyrannie par la crainte ! . . . . Raflure ce- 
pendant notre Monarque chéri : dis bien à Louis XVI> 
le rcftaurateur de la liberté françoife , que le François 
paye au centuple ^ en amour , en fidélité , tout ce qu6 
fes Rois lui donnent , ( que dîs-je ) tout ce qu'ils lui 
promettent en bonheur. Dis-lui enfin que feulement le 
François , dans fes mécontentemens les plus violens , ne 
peut que fe remuer autour du trône ^ mais jamais s'en 
«loign^r. 

Mauclerc , de Châlons en Bourgogne. 



Pourqiro^ ce malheoreux , quel qu'il fut , n*ft - t * il pas ajouté 
ton nom^ on fauioic aâuellemeDC quel homme fut viâime dit 
tefrentimenc de ceux qui ii*avoient pas craint de lui commandée 
tin 6. uoîc forfait. 




